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MONSEIGNEVR MESSIRE
Nicolas Brvlart

Seigneur deSilierjfihan^
cellier de France

de Navarre,

O NS EiGNE V R,"

Les Mufcs de la

No vv ELLE France
ayans pafTc dVn autre x

monde à cécui-ci
, aujourd’hui fe

prefentcncàvozpiéscn efperancc

de recevoir cjuel(^ue bon accueil

devous, quiét^ntlePere de celles

qui refidcntfur leParnalTc de nôfre

France Gaulloife & Orientale, de-

Ai;



iîrentauffi que de cette mémeafFe-
âionvne flamme forte, qui les en-
vironne & reçoive en fàtutele.
Que fî elles font mal peignées

, &
ruftiquement vécues jconfldcrez,
Monfeigneur

, lepaïs d où elles

viennentjinculcjhcrifléde forées,&
habité depeuples vagabons,vivans
flé chafle^aymans Iaguerre,mépri-
fans les delfcatefres,non civilifés,&
en vn mot quon appelle Sauva-
ges : & attribués à la communica-
tion quelles ont eue avec eux, &
aux flots de la mer, leur defaut: ie

veuxdire,fî elîesnefontenflbon-
iîe conche& en bon pointcomme
celles qni ontaccoutumé de fe pre-
fenter a vous. Elles font encore
pour le prefent femblables à ces

poiflbnsappellés Abramides en la

Pechcrie d’Oppian
,
qui fans de-

meure certaine changent perpe-

ÎH^^Jçjtnent de place , fe trouvans



bien en i^oüte forte de terre ^ au c6-
traire de plufieurs qui ne peuvent
vivrequ envn lieu, PoiiTons vray-
ment figure du peuple Hebrieu,
& de lavie de cemonde/oitquon
les prenne par leur nom

, foit que
1 on confiderc leur façon de vi-

vre, toujours étrangers, conduits
par la providence de celui qui les

acrcés
, ainfi que le grand Abra- •

ham pere des croyans, duquelnon
fans caufe ilz portent le nom. Mais
silarrivc, Monfeigneur, que par
vôtre faveur,afiiftancc,& fupport, .

elles foient vn jour arretées és

montagnes du Port Royal &ruif-
féaux qui en découlent

, ôc ayent
le moyen dqfe rendre plus civiles,

& mieux venantes à la cadence des
fredons d'ApoIIoq : ainfi qu’aux
premiers temps és folennitez pu- Iiigeszxl

bliques &c laintes on danfoit &
çhancoit des hymnes& cantiques, LT

Aiii



tant de vive voir,) que fur tous in-

ftrumensdc Mufiquc à l’honneur
du vray Dieu: De meme elles fe-

ront fouz vos aufpices maintes fê-

tes folennelles,oii vôtre nom fera

exalte, &cn leurs chanfons remé-
morez les bien-faits de celui, qui
aprc's avoir bien mérité de fon
Roy

, de ià patrie,, ôc de toute la
'

Chrétienté
, aura encore pris vn

foinnonindignedvn Chancellier
de France, qui fera d’ayder à l éta-

bliflemcnt des Mufes en la France

^ Nouvelle,tranf-marine, & Occi-
dentale, pour la converlion des

peuples infidèles.

Vôtre trcs-humble& tref-

obeiflant fcrvirciu:

Marc Lescarbot
Vevv’mçif»



LES M
N O VVE CE.

AY ROY.
ODE PINDARIQVE

prcffiiîtec à fa Majcflé enNo-
vembre mil fîx cens Tepr.

STROPH. h

E P T V -m ^ dmnemoj des vers

Tropres k reformer la gloire

DupimgrandRoy €}ue ÏF'nivers

%Aitproduk de longue mémoire.
Etpuk ^uejur tesmoiteseaux

Tendent lemsailesnoz^VédJfeaux^

Fay qu'aveceux ore ievole

Cornantfonrenomjpifquaupoley -

Et queportéd'vn trait leaer

Suri aile de ta large échine,

Jel annonce anpeuple étranger
Qjddemeureaufond de la Chine.

A iiîj

Vers

faits ail

partir

du Port

Royal
pour
retour-

nerez.

Erance.



5 I-esMvses
ANTISTROPH.

Mufespourtantpardonnez moy
Sipour cette heure iem'addreffe
tAilleurs^u’àvow, &filaloy
DevoHi invoquer ie tranfgrejfe.

lene boy ici d’Hef.icon

Les douces eaux, «ima chanfon

T^eptmecommande en ce lieu,

C eft a lui qu'ilfaut queie rends
Ores mesvèux,& qu’à ce Dieu
Demon chant le ton ie demande,

EPOD.
Carqm^ qu üfiit quelquefoie
forcenédire^ de rage,

* Il aymebientoutefois

Deschanfens le doux ramage,
Etdeeelafiucieux.

Afes Syrenesildonne

lidainte chanfon qui refottneD vnchantfort harmonieux,

Qjf:parfes douces merveilles
Lespeurufèz^Nautonniers
Attirepar les oreilles,

Lt lesfait fes prifonnters.

STRÔPH. 2.

Vive doncmon Prince&mon %oy
ParquirelfirenôtreFrance

Sentantfouzlejougdefaloy
Lesdoux effeSis defa clemencel
Luiquiparmi tant dehazars

Pd»l’ontfuivide tomsparts^



veinaiVeffort deFôvtuncy

,

Laquelleenlui ifa^artamme*

CarfavertHtantfeHlement

Dpi haut des cienxfavorifée

AjpifqPies dans leFirmament
Sa Majefiéaathorifée»

ANTISTROPH.
Lejourqu en France commenta
A lairefa belle hmiere

Le confeiL desDieuxs^amaffa
Fourffavoirde quelle maniéré

Jlxrpourroient honorer celui

i^jd devoit êtrevnjbur tappui
De maintegentabandonnée

A qui du cielneflpoint donnée

La conoijfance defin bien

Lt de maint peuple é'mainte ville

Policéefouz le lien

Delaficietécimle.

EPOD,
Marslui donnafavaleur»

Hercule donnafaforcer
Et lupiterfa terreu '

Qui laforcemêmeforce*
JlFais %Jpilcan luifaçonna
Defin acier bien trempée

Vnefoudroyante épee
Qujn prefent il lui donna
Four enfrapper lesrebelles»

Et la rogue nation

I Qpfinousafait des quereki
^ouzfeinte religion* "



10 LesMvses
STR O PH. 3..

//netoitpas hors le berceats,

11 navoit cjuittéfon enfance,

iQuifon âge pim tendre beau

S *€ndurcij]oita lafoujfrance

JDes âpres& dures rigueurs

^esfroidures& des chaleursi

uifn quvnjour ilpeufl a îaife

Supporter deMars le mefaife,

^uis quefois deflin était tel,

ütteparmi les chaudes alarmes

il démitfe rendre immortely
Parbeffort defesfieres armes,

ANTÎSTROPH.
jQjdfajamavsvmfommeîller.

Ou lesmains avoir endermies.

Quand il afallu chamailler -

’Deffm les troupes ennemies f

Timoins enfont tant de combats
Ou ila centfois du trépM
Loin repouffe la violence,

^eforîequememe laFrancei
Prancenourrice desguerriers

Parfis longs travauxfatiguée

Efl lefujet défis lauriers

Pour s çtre contre lui liguée,

EPOD,
Etaprès s êtrefournis

Lapopulacemutincs
llafaitquores Thémis
Seurementpar tout chemine

jifin qnvnefermepaix

'^nmojendelalufiice



DE IA Novvelie France* |i

Enfamaifons'itaHiJfs

Qmfoit dHmUeàjamaiSi

Et ^HetoujoiHrsfoHzfonaile '

Elenrijf^lafietéy

Sdns qnoncquçs elU chancelle

JSlidvnm d'autre coté,

STROPH. 4,

Grand%oy nous te devons ceci,

'üoire millefois davantage,

Adais il refle encor vnfouci

Teigne de tonvieillijfam âge.

Afin quelapofieriîé

Entende fue tapieté

N'étoitdedans taErance enclofe.

Ilfam^grand%oyfaire vne chofe.

Ilfaut ores duTout-puiffans

Porter le nomfouz ta bannière

Oufon Soleil rejplendifant

Chacunjourfinitfa carrière,

^ ANTISTROPH.
^^ye doncques eompafsion

tant depeuples ^uiperijfent

Sans loïx&fans Religion,

£tde leur miferegemijfent.

Si tuveux,grand T\oy, tu lespeux

Ioindre avecnom en mêmes voeux.

Etfaire de tous vne Eglife,

Si ta bonté lesfavorife.

Maisfiton pouvoirfouverain ^

JSIefoutientvnfigrand affaire.

Maisfitu retires ta main,

Qjd efi’-ce qui lepourrafaire f



^ Le s Mvsi^
EPOD.

Oeji^ mon Prince, cefl de toy

antique deflinée

jiprononcéquvngrandRoy
Serait apresmainte année
Du vieil tige desFranpoiSy

Quiregiroitenjuflke

Tarvnefaintepolice

Conjointeaux divines loix

Les nations infidèles

Quifont encore en maints lieuxy
€t parforce les rebelles

Conduiroit dedans les deux.

L E s C A R B O T*

^ ^ ^5"^”°^5^^^^samvésauP(OrtRoyaîcnb
,

Noiivelle-Frace le fîeur du Pont Grave qui en étok
^ feziemc de lüiliet, defe/perant qu’aucunna-

fairondef-jafe-

I?.
ayant rencontre par va grand heut quelques vaS^

.y- , cieno2<rensf oui à la h ^
r-v I?. -S Y 'A'- P*!! vu grana ncur quelques va'

ifJ ^ qui à la vciië de la terre du port dé Cam-
rHqief f s’etouuitmis dans vue chalouppe

, êc venoient jnf.

re/eia
Royalfuivaiis la côte

} parmi des iles, il

.Wr/.
'^^alecapà rebours, & nous vint trouver ayecbeau^'

feFr^«.
^^«P^erejouiiTancedvnepart&dautrc. Enfînaubout

ee
il nous lailla fabarque &vnepatache &

.e mit avec quelque? cinquante bommes qu’il avoir dans
notre navire qui retournoit en France. Or avant fon de-
partj pour lui dire Adieu ie lui Es ces vers ici parmi le tin
ramatrcd’vn peuple confus qui marteloit de toutes parts

':>



A-DIEV AVX FRANÇOIS
retournans delà Nouvelle-France

enla France Gaulloife.

d’Aouft lé’ofi’.

Nous
avioniî

été

L L E Z donqaes, vogues y o trou^

f€ genereufey

Qui avezfurmonté à'me ame cou-

rageufe

Et des vents & des flots les hor-

riblesfureursy
^

Et de maintesfaifons les cruelles rigueurs»

Tour conferver ici de laFraufoifigloire
parmi tant debazarsthonorable mémoire.

^yillez doncjues J vogues^ puijfiezvous outre mer

Vn chacun bien-tôt voirfinJrha^uefumer :

€t puijflons nous encor au retour detannée

Lamême troupe voirpar-deça retournée.

Fatiguez de travaux^om nous laij]és ici

Ayans egalementtvn de tautrefouch •

ZJousj quenomnefoyonsfaifis de maladies
Qjdfacent a Pluton offrandes de noz vies :

JSéom» quvn âontraireflot» ou vnfecret rocher

Ne vienne votre nefà timpourveu toucherm

Mais vnpointentre nommet de la différence»

C'efl que vous allez voir let beautez de la France»

ZJn royaume enrichi depuis lesffeclesvieux

*De tout ce que le 'monde a depimprécieux :

Et nom commeperdusparmilagem Sauvage

Fait m
Porc

Royal
en la

Noa-
velie-

France.
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Les Mvses
Dmeurens etonnez,fnr ce marin rivage',

Trivez.dn doHXpUiJîr& du contentement

:Que la vtm recevrez dés votre avenemenu
di-je, ieme trompej en ce lien folitaire,

VhommejHjiea dequoy afiyméme complaircj

Et admirer de Dien la hante Majeflé,

Defcri- agréable beauté.

ption ^ qu en aide rodant toutela terre ronde,

du Port Etqu onfureue encor tous les cachoti;J.u monde,
KoyaL Onne îrouuera rienJibeau, nefiparfait

^efajpcéldecelieunepajfed^vn long trait.

T defirezvous voirvne large campagnef
Lamer de toutes partsfies moites rives baigne*

T defirezvou4voir des cetaux à lejitourî

défi ce quide ce lieu rendpim beau le fejour.

Y voulezwom avoirleplaifir delachaffe ?

Vnmonde deforêts de toutesparts t^embraffe.

ouïes vous desoifsaux avoir laVenaifoni
JParhendesilsyfon^chacunenfafaifon.

Cherchez-vom changement en votre nourriture?

La merabondammentvousfournit depâture,
si/îymez-vom des rui(féaux le doux gazouiltement ?
Les cotaux enlafsés en verfent largement.

,

Cherche^vom leplaifir des verdoyantes iles?

Ce Port en contient deux capables de deux villes.

^Ajme’X^ vous d'vn Echo la habillarde voix?
Icipeut vn Echo répondre trentefois.

Car lors que du Canon le tonnerrey bourdonne
*rrente fois k l'entour lemême coup refonne,

EtfemÛeau tremblemen t queMegerc a l'envers

Soitprête d'écrouler tout cegrand 'Univers.

^Ayme\yvom voir le cours des rivièresprofondes ?

tribut ondes.



DI LA NoVVELL E-F rance.
'Dont ÏEquille ayitnt eu ds terre enfin loty

: ]EIUfi porte mfsi d'vn pif4s orgmUlem:fiot»,
Etpreques ajfourdkdefin brmmî orage

JSlonk Stadifienj^ais cepeHpk Sauvage.

3refy contrelennemiveme^ vom, être fort?
' Ce lieurkn qmduCulm redoute Peffort. ,

I

Car de deuxêôdcvm Natmre afin entrée

Sihauumcmmmi»qm tome la contrée

a l*abriiiccHX repofirfeurement^

pEten tontefaifin vivre icyenfaiient.

L&blétemanqneencêr,& lefruit delà vigne

_ Tourfaire ton renomparfvmvers mfigncx

JÜaisfileTont pnijfdntfienit notrelabeur

En breftnfintirm làcelefiefavenr

£n tonfiin découlerainfiqn vne ronfie

Sdui tombedoucementfurU terre embrafee

Ahmilien de l'Eté. Quefionna efteor

De tes veines tiréla riche mine £ory .

Vargentd'airaini tefer que tes forêts épeffeSy

Gardent comme en deposfint de belles richejjes

Tour lecommencement ^ &peut êtreqHvnjour
^

Sera la mine dor découverte kfin tour

.

üdais c efi ores ajfez que tu nompUijfe rendrè'

Et du blé/céfduvm^pom^ apres entreprendre

Vn volplus elevé
( càr le bordde tes eaux

Peutfournir depâture k millegranstroupeaux )
Et des villes bâtir^ desmaifins^^ bourgades^

^^ifervent de retraite aux Frarifoifispeuplades.
Etpour changerUsmmars de cette nation
Qjdvitfans Dieufans loy,eét*fans religion.

O troisfois Tont-pmJfantaOgradDieu que t adore:
Ores que tonSoleilenvoyéfinaAurore

Surmu terre ici, ne vueiilesplm tarder.

JlinliYl

cha.

e?;elc

ÿiüau»
Cata-

dupes
fait vu
£ grand
faut,

que du
Éruit

ceux de
Scadiâ»

en per-,

dent

î’OU|C^^

4 «pâ7â
des Ar-

ÎÎIOU-

clii-

quois
il y a

blcs Sc

vignes.



Vueilles cCvn ceilpùcHx cepeuple regarder"^

!Qjd l^TigHÎt ^îîtcttd^i^^c tit pdvj^i^its latnieTC

^Top pTol$Hgc^nt)htlas !fa divine carrière

C*eft le

iicur du

î) V PONT dont la vertu vole jafaHi
deux

les aux

pom
^
Ponravoir[ceu domter d'vn cœuraudacieux

£eiw
millemaux, millepeines,

QjdpouvaientJouz^lefaixaccravanter tes veines

>

^jantete ici laiffepour condu^eur
jiCeux-la qnipouffez^ d'vnepareille ardeur
Ont kHjffoutenuen la Nouvelle-France
J)e leurpropre maifon la dure& longue ahfence s

siaot quem verras laface deton%^
Diluiquefesayeds pourlaChrétfennè loy

Ontjadis triomphédedansU Palefline^

étcoHragenfement dejagemSararJne
*d^poufêlafureur es jMcmphitiqueshors^
€tpour lameme caufe ontexposé leurs corps
^ugredes vents^y deîflots^ avne fnaratre terre^
£tauguerrierhdzarddufknglant cimeterre :

^ufcia peu defraisyfans quvnrobufie hras
Rougiffeaufanghumain le meurtrier coutelas»

Ilfe peut acquérirvuegloirefemblable»
Lsiquelte afagrandeurferaplusprofitaFÏe*

, vogues» O genereux François^

cft vue loinvers les Armouchiquois

côte voilesnous tendons
» pour outre JiFallebarre

j>lcinc Rechercher quelque Fort quinotuferve de barre
debâffe Soitpournom oppofer à vhfort ennemiy

fmal notre ami»

rcuÆ.
' ^^^^'^eeprouverflla?fouvelle--France

A noZ.travaux rendrafélon notre ejperance»

f^eptunç»fjamais tuasfavori/s

Ceux



LE THEATRE
DE NEPT VNE EN LA

^ NOVVELLE-FRANCE

DE LA N O VVE L 1 Ê-Fr A Ncs^
CcHx qui deJfiU tes eanx leurs vies ont vsé;

Vray Neptune ^fay nous chacun ou il dejlre

^
eyibonport arriver , afin que ton Empire

^
Soitpar-deça conu en maintes régions,

V Et bien-totfrequentéde toutes nations^

V /
,

%eprefentéfur les flots du Port %pyal le quator--

ziéme deNovembre mille fix censflx^ au retour
du Sieur Poutrincourt du pais des z/irmou^
chiquois.'^

Neptune commence rcvcdid’vn voile de couleur bicuî?.
&de brodequins, ayant la chevelure &la barbe lonl
gués &chenuës, tenant foii Trident en main, ailisfur
ion chariot pare de fes couleurs : ledit chariot trainé iiis

les ondes par fix Tritons jufquesà l’abord delà cha-
loupe où s’ ^toit mis ledit Sieur de Poutriifcourt &fes
gens fortant de la barque pour venir à terre. Lors ladite
chaloupe accrochée, N eptune commence ainiî.

NEPTVN E.

;

R R E*T E J Sagamos , arrête toy ici,

i Et regardes vn T>ieu quia de toyfoucL
Situneme conoü, Saturnefutmon pere,

Jefuüdelupiter &dePlumlefrere.

B

vn mot
de Sau<

vage,

qui fi-

gnifie

Capi-



Les Mvses
Enmnous troisjadüfHt partirJ^nivers,
JupiterCHtU cieLPlnton ent les Enfers,

Etmoypim hazardenx en lamer enpartage.

Et legoHvernement de ce moite héritage.

N E P TVN E cefl mon nom , NeptuneCvn des lieuse
Sluiaplm depouvoirJoHzUvoute des deux.

Si i homme veut avoir vne heureuji fortune
Il luifaut implorer lefecours de Neptune.
Car celui qui chez,foy demeure cazjinier

tf^eritefeulementlenomdecuifinier,

JefayqueleElarnenenpeude te?nps chemine
^Jiafsi-tot que le vent iufques dedans la Chine.

lefayqueChommepeut, portédejfm mes eaux,
I>*vnautnpôlevoir les inconul^ambeaux.
Et les bornesfranchir de laZone torride.

Ou bouillonnent lesflots de télément liquide.
Ciarlc- Sansmoyie Roy VranpoU dvnfuperbe éléphant
îiîîagnc« N*eufldu T^erjatt receu leprefem triumphant :

Et encoresfans moy oncles Françoisgendartnes

Es terresduLevant neuffent porté leursarmes.

Sansmoy lePortugais hazardeuxfur mesflots
'Sansrenom croupiroit dansfes rives enclosp

Etnauroit enlevéles beautez deJAurore
Qm le monde infenféfolatrement adore.

Ereffansmoy lemarchant,pilote , marinier

Scroit enja tnaifon comme dansvnpanier
Sansk-peinepouvoirfortir defaprovince.

^nPrincenepourroitfecourirtautre Prince
Sîuetauro^feparéde mesprofondes eaux.

Ettoy-‘memefansmoy après tant d*aéles beaux

^ue tu as exploités en la Erançoifeguerre,

N'eujfes eu leplaiflrdaborder cette terre.

Ceflmoy quifurnm^say tes vaifeauxpofri



Vt tA N O V VE L LE-Fr A N Cl/ If
VQjîand deme mftter tu as en volont /.

BtnagHeres encor c efi moj qui deU T^arquc

tAy centfoùgaremi toy^ les tiens ta barque,

isÀinfileveux toujoursféconder tes dejfeins,

iiAinfite tuveuxfoint que tes ejfortljoient 'vains,

Puis quefîconfiamment tu as eu le couragey

De venir defioin rechercher ce rîvaee,

^our établir icivn Td^yaume Vrmç&is»
Btyfairegarder mesfiatuts &îmsloix.

ParmonfacréTridentyparmonjeeptre iejure

Que defavorifer ton projet tauraj cure,

Et oneques le nauray en moy~méme repos

Qu^en tout cet environ ie ne voye mesflots
* ^hannerfouz. lefaix de dixmilles navires

Qmfacent dvn clin d'œil tout ce que tu deflres*

a doncheureufèmentyCtpour/ui ton chemin
Ou lefort te conduit : car ie voy le deflin

Trepareràla Fraficevnflorijfant Empire
En ce monde nowveaUyCfui bien loinfera bruire

Le renom immorteldeDeM onts & de toy

Souz le régnépuijfant de HB'sky votre Roy,

Neptune ayant âchevé^vne trompeté com-
mence à éclater hautement &c encourager les

Tritons à faire de même. Cc-pendant le fieur

dePoutrincourt tenoit fon cpéc nue en main^
laquelle il ne remit point au fourreau iufqucs à
ce que les Tritons eurent prononcé comme
s*cnfuit.

PREMIER TRITON.
T*Upeux{grand Sagam o s

)
peux te dire heuretiX

Puis quvn Dieu te prometfauorable ajffiance

B ij
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'En taffaire important qne d^vn cœnr rigoureux

Hardi tH entreprens^forçant la violence

*D\Æole^ qui tonjoHrs inconfiant é* légery

t Mot
^^titot adefquidés”t tantôt ponfséd'envie,

de Sau- V"eHt teprécipiter ,& les tiensah danger•

vage JSfepîHne efivngrandT)ieu
,
qni cettejaloufie

Fera commefamée enîair évanoair t

F>tnoHsfes pofiillons y malgrél'effort d'^olc.

Feronsen tontesparts de ton coHrageomr

Le renom, qai defja en toutes terres vole.

DEVXIEME TRITON.
Silupiter efiRoy és deux

Tourgouverner ça has les hommes,

Neptuneaufsi tefienceslieux

Tourmême effeélÿ é'nom quifemmes

Sesfuppos, avonsgrand defir

Devoir le temps& la tournée

Qjfayts de tes travaux plaifr

^prestacourfe terminée,

fin qu en ces Cotes ici

Bien^totreîentiffe lagloire

Dupuiffant Neptune : &quainfi
*rH eternifes ta mémoires.

TROISIEME TRITON.
France, tuasoccafion

De louer la dévotion

De tes enfans dont le courage

Semontreplusgrand en cet âge

Q^il ne fit oncésfiecles vieux.

Etant ardemment curieux

Défaire éclater tes louanges

Jufques aux peuplesplus étranges, ^

Etgraver ton los immortel



MimefoHz,ce monde mortel.

Ayde doncqm &favorife
f^nejilouable entreprifi

J

Neptune s*offreà tonfeeoars

Qui les tiens maintiendra toujours

CàntretoutefhumaineforceJ

Siquelquvn contre tey s efforce.

fl nefautjatnais rejetter

9^ Le bien quvnT)ïeunom veutprêter.

QVATRIEME TRITON.
Celui quipoint nefehazarde

Montre qU il atame couarde. ^
Mais celui qui d'vn brave cœur

Méprife desflots lafureur . ^

.

Four vnfujet rempli degloire
Fait à chacun aisément croire^

Que de courage (fr de vertu

fl il efl tout ceint &revetu>
£t quil ne ve^t que le Jilence

Tiennefon nom en ouhlianee.

^infi ton nom
{
grand Saganios )

Fjtentira dejfpss les flots

Ifor-en-avant 9 quand defus tonde
TU découvres ce nouveau monde»
Ety plantes le nom Franfois*
Et la Majeflé de tes Rois.

cinqvieme triton,
Vn Gafeon prononça ces vers à peu

prés à fa langue.

Sabets aquo qpievoUo diroy

Aquefie Neptune hieillan

Vautre jou faifio det brag'art.

Et comme vn bergalant je miro.

%
'

' Æ? ce* Civ.
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N^agaires ^HefaiJïol*amQH»

lE.tbaijavovmjeHnehillo

Siiteroplanpolide&gentiih,
*

Et la cercjuavo quadejau,

Bezjtts^ nevomfilets pas trop
En acjaelsgens de barbosgrifis.

Caren aqaeles entreprifis

€lsbanloHtrot&loH galop*

SIXIEME TRITON,
ViveH E NRy grand \oy des Françok

Qjü maintenantfait vivre fiazfes loix
Les nations defaNonvelle-France»

£tf>a^leqaelnofis avons efperance

Devoir bien-tot Neptme révéré

jutant ici qaoncq ilfut honoré

TarfesfujetsfirleGaalloürivagej

Et en tom lieux oh le braue courage .

De leursayeulsjadis lésaporté*

JSfeptme aujffera defin coté

leursneveux s employansfansfmUfi
A tornement de leur belle entreprifi

Tous leurs deffeins ilfavorifera»

Etprojpererfurfiscaux ilfera*

Cela fait , Neptune s’équartc vn petit pour
faire place à vn canot, dans lequel croient
quatre Sauvages

,
qui s approchèrent apport

tans chacun vn prefent audit Poutrincourt.

PREMIER SAVVAGE-
Le premier Sauvage offre vn quartier d’ElIan

ou Orignac, difant ainfi.



N vv
2)^ lafart dëspeuples Sauvages

Sjù environnent ces pais

JSIom venons rendre les homages

DeHzaHxJacréesFleur-de4is

Es mainsde toy^qni de ton Prince

*jRjprefentesla Aîajeflé,

jittendans que cetteprovince

Facesflorir en pietéy

Enmœurs civils toute chofe

Offert à tétabliffement
Decequieflbeauyé'repofe

En vnRoyalgouvernement<»

S^igoivcïos^fiennosfervicçs

Tuas quelque dévotion,

A toy enfaifonsfacrifices

£p à tageneration.

Noz. moyensfont vnpeu de chajfe
d!vn cœur entiernom PoffronSjf

Etviure toujours en tagrace

C*efl tout ce quenom deJirons>

DEVXIEME SAVVAGE.
Le deuxiefme Sauvage tenant fon arc &fa

flèche en main ^ donne pour fon prefent d^
peaux de Caftors^difant :

F"oici la main , ïarc^ & laflèche
Qui ont fait la mortele breche

En l animal de qui laPeau
Tourrafervir d'vnbonmanteau

( Grand Sagamos J à tahautefe
%eçoy doncdemapetitejfe

Cette offrande qu à tagrandeur

ï*^fft"€du meilleur demon cœur*

B iij

St
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TROISIEME SAVVAGE.

Le woifîcmc Sauvage offre des Matachiaz.:
ccfta dirc^ccharpcs, & braffelcts faits de
la main de fa maitrefle^ difant j

Ce n^eflfeulementen France
commande Cupidon,

^ais en la ^Ifouvelle^France»
Comme entre vous » fon brandon
Il allume

^ defesflammes
Il rôtit nox. pauvres âmes»
Ftfaitplanter lejpourdon^

]\ia maitrejfe ayant nouvelle
Qjte tu dévots arriver»

a dit ciuepour tamour d'elle

l eujfe à te venir trouver»

Et qu offrande ie te flffe
^e ce petit exçrcice

Qne fa main à fieu ouvrer*

%ffoy doneques d'allegreffe
Ce prefintqueietaddreffe ’

^out rempli de gentilleffe

Tour [amour de ma maitreffe
Qui efl ores en détreffe»

Et riaura point de lieffe

Si d'vne prempt(y viteffe

le ne lui di la careffe

Qj^ m'aurafait ta hauteffe.

QUATRIEME SAVVAGE.
te qu^nemc Sauvage n ayant heureufement

chafle par les bois » fc prcfciitc avec vn har-
pon en mainj& après fes exeufes faites, dit

il $ en va à la pèche.

I

I
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Sagamos, fardonnemoy

Si ie viens> en tellefirte.

Si me frefeptant à îoy

Qj^lque frefint ie n Apporte^

Vortme nefl pas toujours

^ux bons chajfeursfavorable,

C'eft pourijuoy ayant recours

A vn maître plus traitable,

tAprés avoir ?naintefoü

Invo^u^ cette Fortune

"Srojfant par l'épe's des bois,

le rnen vay fuivre Neptune,

Que Diane en [es forêts

Ceux quelle voudra carejfe,

le riay que trop de regrets

D'avoir perdu ma ieunejfe

A la fuivre par les vaux
^vecque mille travaux,

Dar les bois ejr par les plaines,

Souz des ejperances vaines.

Maintenant ie tnen vay voir

^ar cette cote marine

Si iepourray poinp avoir

Dequoy fournir tu cuijine :

Et cependant fi tu as

Quelquepart en ta chaloupe

Vn peu de c^t2LCQnz,'t

Fournis- en moy & tna troupe.

Apres que Neptune eut été remercié par

le fieur de Poutrincourt de fçs ofFrçs au bien

delà France, les Sauvages le furent fcmbla-

blcment de leur bonne volonté & dévotion:
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& invitez de venir au fort Royal prendre due^i^
racona. A Hnftantla troupe de Neptune chante
en Mufiqüe à quatre parties ce quis*cnfuit.

ray Neptune donnenom
Contre tesflots affenrance,

Etflay quenompuijjions tom
Vnjournom revo ir en France.

la Miifique achevée, la trompette Tonne derechef, &
chacun prend Ta route diverTcmentilcs Canons I^urdon-
nent de toutes parts, & femble à ce tonnerre que Profer-
pincfoitcntravaild^enfant

: cecicaufe' par la multiplicité
'

des Echoz que les coraux s’envoient les vns aux a^utres
Icqucls durentplus d vn quart d’heure.

^

Le Sieur de Poutrincourt arrivé prés du
Fort Ropl

, vn compagnon de gaillarde hu-
meur qui l’atrendoit de pié ferme , dit ce qui
s’enfuir-

^pres avoirlongtemps
( Sagamos } deflréTon retour en ce lieu , enfin le ciel iré

^ eupitiéde noptSi& nom montrant taface.
Nom afauoriféd'vne incroyablegrâce.

Sm doneques rotijfeurs^ depenfers^ cuifiniersy

tJd'darnutonSy patiffiers,fricajfeurs , taverniers^Mejtezdejfm dejfouz. pots&plats& cuiflney

Qfon baille à cesgens ci chacunfa quarte pleine.
Je les voy altérez ùcut terra fine aqua.
Garfon depeche toy , bailleà chacunfinK.
Guifniers, ces canarsfont ilspoint a la broche ?
’Qu on tué cespoulets, que cette oye on embroche^,

F^fici veniranomforce bons compagnons



DE t A N O VVELIE ! Fr ance^ 27
'Autant délibérez, des dents que des roigrions.

Sntrez^ dedans <*JV1eJfieurSifourvotre bien-venuey

Qn avant boire chacun hautement éternue,

Afin de décharger toutes froides humeurs

'Et remplirvox,cerveaux depim douces vapeurs»

leprielc Leéteutcxcufer fi ces rhimes ne font fi bien

liraees qucles hommes délicats pourroicntdefîrer. Elles

ont été faites a la hâte. Mais neantmoins ieles ay vouIn
infererici, tant pour-ce qu’elles ferventà nôtre Hilloirc,

que pour montrer que nous vivions joyeufement. Le
lurplus de cette adionfe peut voir à la fin du châp. 15.

iiv. 4. demon Hiftoire de laN ouvcilc-Erance.

A LA
A-D lEV
N O V V
FRANCE.

Du 30. luillec lé'oy

A V T-il abandonner les beautezdecelîeu.

Et direa» V ORX Royal vneternel

Adieu ?

Serons-nous donc toujours aceufez d'inconftance

£n létablijfement düvne Nouvelle-France 3

Quenomfert4l d'avoir portétant de travaux»

Et desflots irrite^combatu les ajfaux »

Si notre efpoir efl vain »&fl cette province

Nefléchitfouzles loix H e N ky notrcTrince?

Quevous/ervira il d'avoir jufques ici

Eait desfrais inutils » flvous n avezfond
De recuillir lefruit dvne longue depenfi»

£t thonneur immortel de votrepatience ?

Cet

-r T Adieu

£ L L fiitco-

xncncé

au Porc

Royal,^

& corji-

tinué

fur la

mer.

Voylc
ch. 17.

Iiv. 4.de
mon
Hifloi-

re de la

Nou^
velic

Erance.

L’Aau-
rcut

parle

aux
Sieurs

de
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& fcs'**^ ‘^ ffauezpM
aiTo-

terremiesmrayam appas.

cicz. bien c^ae leFlamen vom aitfait vne injure»Vinjure bienfoaventfe rendavec vftre.
Ilfaut donc^Hespartir » ilfaut appareiller,
Ftan port Saint~AIalo aller l ancre moUiller*
Pjsre de lVnivers, qui commandes

aux ondesy
Etqm peHxajfecher les mers Usplusprofondes.
Donne nota defranchir les ahymes des eaux
Dont tuas Jepare tous ces peuples noHueanx
Despeuples baptil^s , ejxffns aucun naufrage
Duroyaime François voir bien-totle rivage.

Voy le ^dieu donc beaux cotaux & montagnefaujfi,

dulîv^
rempar ceignez. ceTort ici.

^
* ^dieuvallonsherbiu quele flot de NeptuneVahaimantlargement deux foisà chaque lune.
Pour donner nourriture aux arborés Bilans,
Et autres animaux qui ne fofttpasflgrans.
Et augibier auffi , quipour trouver pâture
F vient de topis cotez tant quüy a verdure.,

Adieumon doux plaiflrfomeines etyùijfeaux,
Qjù les vaux ^ les monts arroufez de vos eaux.

Port
t oublier belle ileforétiere

Royal Psjt^he honneur de ce lieu ^ de cette rivieref

yadeax le prife de tafœur les aimables beautés,
belles Mais te prife encor plus tes fmgularités.

te-ci eft
eom?ne il efl feant que celuj/qui Commande

celle plus augufie (jr plus grande
qui eft ^'"^ieur

^ ainfîponr commander
devant Tuas le front haufsé qui tefait regarder

PoiT
^ de toy vne ondoyante plaine.

Et la terre a Ientour fujette k ton domaine
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’ Tesrives fontfont desrocs, faitfoHrtesbatimenSi,

I
Soit four d'vne cité jetter lesfondement.

;
Cefont en autres parts vne menue arene,

Oumillefok le jour moneéfritfe pourmene.

tJïiais parmi tes beautés j’admire vn ruijfelet

Quifoule doucement l'herbagenouvelet

t D'vn vallonqui fe baijfeau Creux de ta poitrine.

Précipitantfin cours dedanstonde marine.

%uijfelet qui cent foie de fis eaux m’a tenté,

Sa grâce meferfant luipréterlecoté.

I

Ayantdonc tout cela , lie haute &,profonde,
Jle dignefejour duplus grand “Psy du monde,
oAyant di-je cela

s
qu’ejl- ce qui te defaut

tAformer pardeça lâché qu'ilnous faut.
Sinon d’avoir présfoy vn chacunfa mignonne
En laforte que Dieu& l’Sglife l’ordonne?

Car ton terroir ejibon &fertile <fr plaifant.

Et oncques fin culteur hen fera deplaifant.

I

Nous en pouvons parler
,
qui de mainte femenci

I'

T jettée, en avons certaine expérience.

I Que puis- ie dire encor digne de ton beau los ?

{ Adjouteray-ieici que dedans ton enclos

i
Se trouvent largementproduits parla Nature

i;
Framboifes

, fraifes,pois , fans aucuhe culture ?

I
Ou bien diray-ie encor tes verdoyant lauriers,

I
7*es Simples inconm , tes rougesgrozeUers?

i Non , mais tant feulementfansfortir tes limites.

Ici ie toucheray les nombreux exercites

« Des peuples écaillez qui viennent chaque jour,

I

Suivant le train du fot te donnerle bon-jour.

j,

^Sitot que du Printemps la faijon renouvelle

I

JjEplan vient a foifon , qui t apporte nouvelle

I

S^ue Phoebus elevé dejfus tou horizon
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^ chafséloin de toy l‘hiv,ernalefaifon»

LeHaren vient apres avec<^ne telleprejfe

Quefed il peut remplir vn peuple de richejfe.

esyeux enfont témoins , & les vofire aujji

Qd de no trepâture avés eu lefouci,

Qmnd, ailleurs occupez, votremain diligente

Sy>pouvottfatisfairea la chafeplaifante

Qjtenvoyoit en voz rets Nclufedvn moulin.

Le Barfuitpar-après du Harenle chemin.

Et en vn même temps la petite Sardine^

La Grappe, &leHoumar,fuit la cote marine
^ourvnfemblable effeél ;

le Dauphin
, i'Sturgeon

Y vientparmila foule aveccjue le Saumon,
CommefondeTurbat, leBounamou, tAnguille

^

VAlofe, le Flétan, ^ la Loche,& ÏEquille :

EqdSe qui, petite, as impofé lenom

livLrc
^ cefleuve de qui iechante le renom.

del’E^ ce riefi ici tout, car tu as davantage

quille, Depeuples qui tefont par chacunjour homage^
qui fe LeColin, leloubar, ïEncornet , le Crapau,

au P le Souffleur, tÔurfin , le Macreau,

5o rt
*d^tsasle Loup-marin

^ qui en troupe nombreufe

Royal, Seveautreauclair dujourfurtavafebourbeufi^
Voyle Tuasle ChienJa?lie,& mille autres poiffôns
ch. 3.du ^ue ie ne conoypoint, de tes eaux nournjfons.

4* airayde laMoruè heurefement fécondé.
Quipar tout cette mer en toutesparts abondef
Moruefl tu nés de ces mets délicats

Dontlei hommesfrians affaifonnent leurs plats.
Je diray toutefois que de toyJefufiente

Preque tout JF'niuers. O quefera contente
Celleperjonnevnjour

,
quiàfaporte aura

Ce quiynmm^eloigné^l^^
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^elle ile tu as donc kfoifih cettemanne

^

Laquelleïayme mieptx que deUTaprobane
Les heautez.que Ionfeint dignes des bien’heureux
Qm vont bu'uans des Dieux leNeSi^rfavoureux^
Etpourmontrer encor tapuijfancefupremcj
La Baleine t'honore é* te vient elle-même
Saluer chacunjour:, puis l'ébe la conduit

^ans le vague Océan ou elle afon déduit.

De céci ie rendrayfidele témoignages

Dayant veu maintefoU voifîner cexivage^

£t a Uifinouerparmi ceport ici,

^îais tous cesanimaux s maispous cespeuples ci

S'écartent quandThœbus veut approcher la borne
Du celejiemanoir , ougit le Capricorne,

Et vent chercherLabri dpiprofond de Thetys,
Ou d'vn terroirplus doux vontfuivanslepâtû.
Seulement prés de toy en cettefaifin dure
La Palourde., laCoquç, ^ la Moule demeure
Tourfu^enter celui quinaura defaifort

{ Oupauvre,ouparejfeux )fait aucune moiffon,Tel que cepeuple ici qui n'a cure de çhajfe

J ufqu à ce que lafaim le contraigne pourchajfe.

Et le temps n ef toujoursfavorMeau chafeur.
Quinefouhaitepoint d'vn beau temps la doucesiry

Maisvneforteglace s ou des negesprofondes,

Qj^nd leSauvage veuttirer dufond des ondes

VtndujirieHxCafior( quifa maifon bâtit

SurlarivedvnUcsOuildreJfefonlit
ZJoHte d'vnefaçon auxhommes incroyable^

Etplus quenoK,palais millefois admirable^
Y laijfant vers le lac vri conduitfeulement
Poursallèr égayerfou'^l*humide element)
Ou ^ttand il veut queterparmiks bois le gitc

PIÛL lu

9. chap.

die

ç[iîe

tous

pôif-

lons

fenrent
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tues au
Poit

Royal:
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Tmt-
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reconii

lespoif»
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deslâcs.



LesMvses
Soit dupnifsatit êllartyfoit du Cerfaupié- vite»

T)nhtiŸm y du l^nart
y dn CaribOH y de ÏOuri»

De tEcuricHy dn Lontrek U peau-de-vclourty

Dh Port'âpiCj dnChat qn^on appellefkuvage,

( Mais qui dn Leopart ha plaftot le corpfage )

De la Martrean-doHX poil dont fe vêtent Us^Rjü,

II y a dn ^atporte-mnfcj tons hôtes de ces bois,

aufîidcs Oh de cet animal qni tont chargédegratffe
Loups De hantementgrimper ha la fiibtile^addrejfe^

Survn arbre elevéfa loge bâtifant

quelles décevoir celni qni levapoHrehapint^ .

Sauva- Et vit par cette rnfe en meillenre apHrance
ges ne JSfe craignant

( celHifembléJ aucune violence.

Non quefkr le printemps

point. chape aupyfin pape-temps,

* S ça- Mais alors du poipon lapeche êflplus certaine*

Hoirie ^/4dieudonc ie te dis , ile dè beauté pleine,
Sauua- Et vous oifiaux aup des eaux &:desforêts

Qÿ^fi^eZs les témoins de mes: trifies regrets*

Car cyjîà grandregret , eîr ie ne le puis taire,

ie quitte ce lieu ^ quoy qu'apez. filitaire.
Car c'efi agrand regret quSores ici ie voy
Ebranlé lefujet dy enternotre Foy,
£t dugrandDieu le nom cachéfiuz leflence.

Nous ^Qjii ^ce peuple avoit touché la confcience,

denU^
qui des hauts pins habitez les fimmeîs,

thez qu^avom lupiter a commis fis fecrets,

des Ai- aillez dedans les deux annoncer cette chofi,
gles. £t combien de douleur i'en ay en Vaine enclofe,

ine^nle^
^^*^cnezfiudain au Monarque François

^ns decret du puiPant Roy des %oys.

très- Car k lui efldu ciel donné cet héritage,

hm9 Âfin qHcfiuz fin nm chaprès ân toutâge

VSterncl
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^

UEternelfait icr faintement adoré.

Et de cent nations fingrand nom révéré :

Etpoar mieux Nmouvoirk cette chofifaire,

Tar cent fortes de biens il fa voulu attraire ^

^yant k no^labeurs fait filon noz. defirsy

Et iceux terminé de dix-milles plaifrs-

Elar la terre ici nejî telle quvnfd réfime, '

Elley efi plan^ureiife à cil qui /fait befcrime

EDU pMfant jardinage & du labeur des champs*
Et fi tu veux encor des oifeaux les doux chants, ôife-

Elle- a le%ojfignol, le ^^ilerle , la Linoîe,

Et inaint antreimonu
, quiflaifamrnentgringote

En la jeune faifin» Si tu veux des oifeaux.

Qui fivont repaiffans furies rives des eauxy
Elle a le Cormorant, la, Aiauve, la Mar^neite,
L'Outarde, le Héron , la Griiê, fAlouette,

. Et l Oye , & le Canart. Canart defixfafons,
EDont autant dé codeursfont autant d'hameçons
Quj ravijfcnt mesyeux. Defires-tu encore

EDe ces oifeaux chajfeurs dont te Noble s honore ?
Elle a VAigle, le Due, le Eauùon,le F'autour.
Le Sacre, fSprevier, fEmeriüon , (Autour
Et bref tous les oifeaux déhaute vôlerie.

Et outre iceux encor vnebende infime

Qjù ne nous font communs. Mais elle a le Courlis
VMigrette, le Coucou, laBecafe, ér tAdanviss
La Talombe, le Geay, le Hibou, (Hirondelle,

fie E^mier y la Verdierci avec la Tourtellcy

LeBeche-boishuppé,lelafcifTa/fereau,

La Perdris bigarrés, & aujft le Corbeau.
Q^e te diray-ie plus fQuelqu vn pourra-él croira

Que Dieu même ait voulu manifefterfa gloire

Créant vn oifelet fimblabU au papillon

2. 1 .
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( Dh moins nexcedepoint la grojiinr dvngrillon)

Portant deffusfin dos vn mrt-doriplumage^

Et vn teint rouge-blanc anfarplns dn corps-fage ?

' Admirable oifilet > pourqaùj donc > envienx,

*r^es-tn cent-fois rendn ihvifiUe d mes 'tenx>

Lors que légèrement me pajfant d l'aureille

Ta laijfoisfeulement dvn doux bruit la merveillef

le fiepiffe efié cruel d ta rare beauté»

Comme d’autres qui (ont mortellement traité:»

vns de euffesd mo^ daigné u venir rendre-

*ioz <^ês Mais qmy tu nas voulu d mon dejîr entendre-

ont lüé Je ne lairray pourtant Ae célébrer ton nom»
de ces Etfaire qu entre nom tu fois degrand renom-
©ifelets (admire autant en cette petitejfe \

îâpoLi^ Qjfi
iefay téléphant enfavafiehautejfe.

dre de Niridau ceft ton mm que ie ne veux changer

jlomb. Poür (en irnpofir vn qui ferait étranger-

itiàsLü oifelet délicat de nature»

^i de (abeille prent ta tendre nourriture

Pillant de noz. jardins Us odorantes fleurs ,

Et des rives des bois les plus rares douceurs»

^ ces hôtes de (air pourray-ie fans offenfi

Kvn petit peuple ailé adjouter (excellence?
Mou-
thés

luifan- tJMoHches ^ de qui fur le point de la nuit

Là brillante clarté parmi Us bois reluit

Audi '^doktans ga & la dvne prefeflgrande^

May/^ elti ciel étoilé la lurmneufi’ bende ^

luin. Semble riamir en fiy plus d admiration-

Fdifant doneques ici commémoration

SDes beautex, de ce lieu» il efl bien^aifinnabU

Que vomy teniez, rang & place conuenabU-

Mais puis que ja desja noz. voilesfont tendml

Et allons Tyvçiv perdm»
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ïe dis encore ^diêu k vous beaux jardinages

^

Qui nous avez, cet an repeu de vos herbages

^

Voire mjfi foulage notre necejfiîé

Tins ejue tart de Paon n afait notrefamé*
- Vous nom avez, rendu certes en abondance

Lefruit de noz. labeurs félon notrefemence* -

Hé que fera ce donc s^il arrive jamais

( Ce quil ef de bejoin qu onface déformais)
Qju la terre ici foit vn petit mignardee»

Et par humain travail quelquefois amendée f '

Qjù croira que lefegle y & la çhanve y et le pois

Le chef d*vn jeune gars ait furpafsé deux fois l
Qm croira que le blé que hn appelle dLnde
En cette faifon-ci fi hautement Je guindéy

Quil femble efireporté d'infupportable orgueil

Pour fe rendre
,
hautain y aux arbrijfeaux pareil?

Ha que ce wiefl grand dued de ne pouvoir attendre
Lefruit qu enpeu de tepsvom proptettieznom rédrèl
Qm cé rnefigrand émoy de ne voir la faifon

Quand ici meuriront la Courge y le Melony

’ Et le Cocornbre aufii: (fr fuis en même peine
De ne voir pomt meurt mon Froînenty mon Avdne
Et mon Orge ejy mon Mil

y puis que le Souverain
£n ce petit travail ma beûi de fa main.
Et toutefois voici de ce mois le trentième^

jMois qui jadis etoit en ordre le cinquième*

Teuples de tomes parts qui êtes loin d'ici

Ne vom emerveillez de cette vhofè pîy

Et ne nom tene'fpoint cojfime en refion froide^
Ce nejl point içi Flandre y Ecojfe y ni Suèdey
La mer içi ne geUy & les froides faifons

Ne m*ont oncqmsforcé d'y garder lestifons,

£tfi chez, vom Nté plufiot quHçi commence^

C ij

dins.

Yoy le

ch. 25 ,

iiv. 6 .

Beauté

dç blés .

Voy le

iiV. 4v
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Voyle Flnftôt *voU4 rejfentez. dethiver tinclémence.
eh. i8. fijMais tu refles encore Popitrincourt , attendant

Qm ta moifonfait frète : & nous» nom cependant

paifons voile a Campfiaa ok tattent le nauire

de la nom doit tom'enU Vrance conduire.

1 Cependant beaux epic^ meurijftz vitement»

*J)ieii leT)icHtont-pm{fantvom doint accroiffemèt^

Afin qnvn jonr ici retentijfefa gloire

jjors que de fies bien-faits nom ferons la mémoire.

Entre léqnelz. bien faits nom conterons aujfu

' Le foin quil aura eu de prendre k fa merci

Ces peuples vagahons qu on appelle Sauvages

Hôtes de ces forets & des marins rivages.

Et cent peuples encor quifont de tom cotex,

eAèu Su J k fOefij au Nort depie ferme arrêtez^

Sjfi aimtnt le travail, qui la terre cultivent.

Et, libres, defes fruits pim consens quenom vivent

^

' ^îais en ce déplorable efi leur condition,

Qm du fieclefutur Hz n ont tinftruElion.

Pôurquoyi&Toutfuijfaht,pourquoy donc cette Yace

As-tu jufques ici rejette de taface.

Et pourquoy laijfes-îu devorer a ïenfer

*Tant d'humains qui devroient deffm lui triompher,

eu qu Hzfont commenom ton œuvré& tafailurcj

Et ont de toy receu notre fraile nature t

' Ouvre donc les threfors de tes compajfions^

Et verfe dejfm eux tes bénédictions.

Afin quilz foient bien-tot ton facréhéritage ,

î Et chantent hautement tes bontés en tout âge*

,

Si-t&t que ton Soleilfur eux éclairera,

Aujfi-îot cette gent éadorer on verra.

Témoins foient de ceci les propos véritables

S^ue PoHtrincourt tenoit avec ces miferabks
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Qmnd il leur enfeignoit notre Keligioriy

Et foHv'tnt leur montrok tardente aff’cSHort

Qjiil avait de les voir dedans la bergerie

Qu^ Chrift a,rachetéfar le fris defa vie.

Eux d*autre fart emeus clairement temoignoieni

Et de bouche & de cœur le dejir aju ils àvoient
D être flm amplement infruits en la doürine

En laquelle il convient quvn fidele cheminé*

Ou êtes vous Prciats
J
que vom n avc^fitîé

De ce feùple qui fait du monde la moitiés

Du moins que n'ai'de'lfvous à ceux de qui le zjle

Les tranjporte Ji loin comme dejfus fin aile

Tour établir ici de Dieu la fainte loy

jivecque tant de peine » & de foin > & d émoy î

Ce peuplé neji brutal , barbare/ni Sauvante ^

Si vous n appeliez tels les hommes du vieil âcès

Il ejl fubtile J habile J, dr plein de jugement, \

Et n en ay conu Vn manquer dentendement

,

Seulement il demande vn pere qui l'enfiiirne
'

A cultiver la terre ^ à façonner la vigru»

A vivre par police » à être ménager

^

Et fiuz desfermes toiéls cUaprês hebergir.

tAurefe a notre egard il
efl,plein d*innocence

SI d,e fin Créateur il avoit la fcicnce.

Qjge s il ne le conoit
y fa bouche ni fin cœur

fie ravit point a Dieu par blafphemc Ihonneur.
Il ne ffait le metier de Famoureux bruvaae»
De l aconite aufil il ne conoit Fvfafie»

Sd bouche ne vomit nos imprécations.

Son ejprit ne s adonne a ms inventions

Tour opprimer autrui 3 Favarice cruelle

D vnfond dévorant fin ame ne bourrelli

^rlau il a du Gaultùü cette hojfitaîité

C iij

Toyaa^
tre ‘ex-

horta-

tion

aux pré-

lats liv.

4. chap*

6 .
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Qjii tant ta fait prifer enfin antiquité.

Son vice le grand efi quil aime vengeance

Lors que fin ennemi lui a fait quelque offenfi.

le vom di donc AdieU:,pauvre peuple^& nepuis

Exprimer la douleur en laquelle ie fuis

De vous laljfer ainfifans voir quon ait encore

Eait que quelqu'^vn de vousfin Dieu vraymet adore.

Sortons donc de ce T^ort a lafaveur de tEfl^

Car en ces ào tes ci ejî ordinaire tOef,
puis ^fouvent cette mer ejî de brumes couverte

Qyd des hommes peu cauts caufe textrerne perte.

Adieu pour vn dernier %o chers hapit elevésy

Qui orgueillcufement voz grottes fouhvcs

y

D'OU dijUIlent fans fin des pluies abondantes

Qgie leur verfent les eauX des montagnes coulantes. ^

’Adieu doncques aujfi (frottes qui m'aue^pleu

Quand fiuK. votre lambris du clair du jour i'ayvm

Figurées délris les couleurs agréables.

Ores que nous voyons les flots épouvantables

Du profond Qcean
y pourray de bien pajfer

Sans fahier de loin , ou quelque (t^^dieu laijfir

A la terre qui a receuè notre France

Qgyand elle vint icifaire fa dernetirancef

Ile y ie te jaluê y üe de Sainte Croix y

Ile premier fijour de noz^ pauvres Françoisy

Qui fiuffrirent chez toy des chofes vraiment dures

Mais noZ vices foetvent nom caufent ces injures.

Je révéré pourtant tafreche antiquité

Les Cedres odorans qui font a ton cotéy

T’es Loges y tes Maifons ^
tonMagazinfuperbej

Tes lardins étouffez parmi la nouvelle herbe :

Mais t honorefur tout a-caufe de noz morts

Le lieu qui faintemmt tient en depoji leurs corps

^
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l.eqHel ie nây feu voir fdns vn effort de larmes>

,
Tant mont navre le cœur ces violentes armes,

^

’ Soye\doncques en paix ^ & puiffiez vous vn joufè

Z^ous trouver glorieux au celefle fijour

Maficependant, yior^r^ytu emportesUgloires

lyavoirfur mille morts obtenu la viBoire,

Tempilage certain de ta grande vertu y

Soit quand m as des flots lafmur combatte

En venant vifiter cette étrange province

Pourfuivre le vouloir de Henry 710 tre Prince,

Soit lors que tu votais mourir devant tes yeux

Ceux-là qui font fuivi en ces fméfiés lieux,

^

le vous laiffe bien lohu pepinieres de Mines ,

Qm les rochers maffifs logent dedans leurs vemeSy

^ines d:airain, de fer. & d'acier y & dargent.

£t de charbon pierreux, pour faluer la gent

Qjii cultive à la main la terre yirmouchiquoifie,

* Je te fahî'é donc nation porte-noifi

( Car tu as envers nom forfait par trahifon )

Tour te dire ,quvn jour noiu auro'ss la raifin

j4v€cque plus d'effecî de ton outrecuidance y

Si qu entre nom fera maudite ta fimence,

ta terre ie veux falüer en tout bien.

Car vn ample rapport elle nom fera bien

Qjiqnd elle fentira du François la culture.

Car en elle desja la provide Nature-^

ji le raifin fi?né fi planUireufe7nenî y

£t en telle beauté
.
que Bacchm rnémement ;

JSIe fçauroit . invoqué . lui faire davantage.

Mais fin peuple ignorant ne fiait du fruit* tvfsge,

Terre 5 tu as encor de fèves (ÿ*' de blés

Tes greniers fiuz.- terrains en la moiffon^comblés.

tJMais quoj que de tes biens tu donnes abcndàtsce

C iiii
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Produifant d autres frmts fans thimatne ajfiftanee
'Tels qn avons ven la Chauve & la Coarçe & la

Noix, ^

Tes fèves tu ne veux, ni tes bkz. tomefois
J^rediiirefans travail, mais ta g^andfopalaceD vn bois coupant te brife, (jr en mottes famaffie
Tour ffur le renouveau.J fa fcmencey planter*

Mais vue chofe encor il defaut reciter
Qmpourfa rareté a l écrire m oblige,

C eji lefruit que prodiut de la Chauve la tîgCM
Fruit digne quedes T\Qts le tiennent précieux
Tour le repos du corps le plus delicienx :

(Teft vne foye blanche (ir menué & fnbiile
Que U Nature poufe api creux dvne coquille^,
Soye qu en maint vfage employer on pourra,
Ft laquelle en coïton l ouvrierfaçonnera,
Qmnd de bons artifans tu feras habitée
Par vne volonté de piéferme arretée. *

Tuiffe-^ie voir bien-tot cette chofe arriver,
pt le Françoisfiigneux a tes champs cultiver,
^/irriere des fomis dvne peineufe vie.

Loin dis bruits du commun, eét de la pîperie.

Cherchant deiîus Neptune vn repos fans repost
I*ay façonné ces vers aii branle de fes flots.

M. Le^carbot.



M O N s I E V R DE
Monts Lieutenant ge-

neral pour le Roy
enlaNouvellcT

France.

Gv T ce (^ue l'homme pojfedt

Ce qiijl a de riche& heat^

Ne trcuve point de remede taitaiî

voyage
<3ei’âu-

theurà

Fil-

Sainte

Tc(//r éviter le tombeau*

La vertu feule immortelle

Confiante & firme en tout temps

Refifie à la mort cruelle

Et à ta lime des ans.

Tant de %^is ^ tant de L^rinces^

jDe Héros & de Cefars

Qjd ont acquis des provinces

Et threfars en maintes parts

Enfin font proje à la terre»

Et la ertufeulg^nent
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leur nm voler^rand erre

Par-deffks le Firmament,

Dv MoNTsf;# fçai^ que U vie

JSlous ejl donnée des deux

Non pour être enfevelie

Fn vn corps peu foucieux*

Maè pour être fecourable

ô/f celui qui a befiin

Que quelquè *Dîeu favorable

fin mal-heur prenne foiriy

Et chercher ta vrayegloire
^

Far vn chemin non îenté>

Faifant queyiotre mémoire

%)ive a rimmortalité»

Oeft le dejir qui t'enflamme^

Et qui pojfede tort coeur

,

Qmnd pour éviter le blâme

Ôuifuit £homme fans honneur

TU entreprens vn ouvrage

Tout aiigufte cé}" glorieux

Si qua iamaîs chacun âge

e/4ura ton nom précieux.

Car fi-tot que de ton Prince

eu h commandement
' Tour comitre la province

gHife en ton go uvernement,
^

.i/^infi qüv^â qui vole

Tfvn trait loger , tout foudain

Prompt à fuivre fa parole.

Tu as pris vn vol hautain.

Et du tempéteux Nerée

Méprifant tom les effortsj,

3De ta terre deflrée

Tu m en fin yeU les pôHs,
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Les nations qmnont oneqms

Admis la fujetion

A tes mmdemcns aàoncqne$

Ont fait leurfubmijfiom

Sagéi tu leur fait voir

Les beautez. de la jujUce,

£t-ton
'

redouté pouvoir ^

Et les biens de la policcr

Mimes tu as fait encorel

Que maint. barbare en ces lieux

En fin mne Chrifi adore,

*Defin falut fiucieux»

Arriéré d'ici ^ arriéré

Tzmides & cazaniersy

Qui dedans votre barrière

Eoujours êtes prifonniers.

F’om qui n avez foin , ni cure

De faire que votre nosm.

Contre la mort mime dure

EU‘ perdurable renom.

D E Mo STS, tu nés pas de mimes.

Car lors qu"en France de Mars
Ont cefsé les jlratagemes,

"B^cherchant d'autres bazars^

Eu as confacré ta vie

A l'Sternel, pour fa loy ^

Bjndre en ces terres fuivie
^

.

Souz le vouloir de îon^B^y*

Mais ce nejl fapt qui commence,.

Il faut chanter déformais

De Dieu la magnificence

D'vn ton plus haut que jamais.
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NeptiifietefaHonfe

fit Ccres pareillementJ

fn que ton entreprife

péit 'vn meilleurfondement,

Diray-ie que fans cultmê

ht Vert de Liberté

haijfe produire àNattiré

ha vtgm quil a plantéf
Non ici , ie ù confejfé ^

Mah en lieu d*vn autre ejpoir s

Oh fhomme à la longue trejfe

Ha fin fablonneux terroir.

Cefi la terre f^yérrnouchiquoifi^

Qmfin gros blé teproduit
^

Et encore l'Iroqmije^

Qm donne maint autre fruit.

Notre Francefromenteufi
Na fis vignes de tout-temps,

ha peine laborieufi

Ha fait telle avec les ans.

Courage, doncques, courage^

Continué ton deffein.

Ayant ce bel avantagea -

Qjù de bon ejpoir efi pleim

Le Tout-puijfant même change

Jci lesfroidesfaifins,

Et a cette terre étrange

promet des riches moijfons.



éh d'n

Grand Sagamos en la

Nouvelle-France.

ODE

fait a

fort

Royal

Equlîle

Rivicre

du Porc

RojâL

V O Y que tu n^dltei cherchant

(PoVTRINCOVRT ) Ce

Qui va memes alléchant

Ceux qui gifent en la fange t

Ton mérité toutefois

j

Ta pieté, ton courage»

Forcent ma lyre & ma voix

A les chanterfur {herbage

Que {Squille de fis eaux.

Ou pluftot Neptune, arrofe,

Tandis qu'au bruit des ruijfeaux^

t/t {écart ie me repofe*

Apres avoir longuement

Comme vn athlete Gregeoü

Luité courageufement

T^armi les champs des Fran^ou,
,

Saoul d"alarmes (ÿ* eombau, '

Et des affaux de Fellone,

Ores tu prens tes éban
Avec Cerés ^ fomone-

(
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I

Et deçà delà portés^

Sui/vam Neptme a U
EUnoîU fais voir les beautés

U)e cette TS^ouvelle-Erance

Qm elî celui qui ta veu

Ûncques faijî de parefe f

^jd efl cil qui fa corm

SenibUble a cette Noblejfey

Qm 7nei le pomt de fhonneur

zA commander fans prudence^
Et navoir par fin labeur ^

jyaucun art l expermicet

Mais tvn & tautre tu fiais.

Et ta main infatigable

Fait tous les jours des ejfais

De chofe à nous incroyable^

Car de tout art manuel
*r*€jl conué la pratique y

Etfe plait ton naturel

Es ars deMathematique. ''

Mêmes encore ce Dieu

flm fredonnantfurfa lyre

Tient des Mufes le milieu.

Far toy bienfiuvent reifire

Les fecrets de fin fiavoir^

Si que tout compris enfimble,

(Mu monde on üefiauroitvoir

%ien que toy qui te reffmble^ ; ^
C^efi toy quilfalloit ici

Mfin de bien reconoitre

Ce que cette terre ici

Eendreityn jour kfin maître»^
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Ta ïas expérimenté

Tant que ton ame efi contente^

Et de (k fidelité

Th as vne riche attente^

me^ssievrs de
Monts &c fcs Lieutenant

ôc A/Tociez.

sonnet;

; / les fiecles premiers ent célébréU gloire

T)e celni qni conquit U Calchide toifon e

Si maintenant encor du brave fils d<tÆfon

Tour peu de chofe vit en honneurU mémoire:

T(ohs devons beaucoup mieux célébrer en bhifioirè

La generofité non du fils de Iafon>

Mais de vous m ô Vranpois ^ qui en cette faijon
]

T>"vnplus digne fujet recherchez la viBoire*

\Le Grec acquit ça- bas vn terreftre threfor^

Jl avoit des moyens y & des hommes encore

Tels que les peut avoir entre nom vngrand Prince^

Mais vous à voz dépens
, fans recevoir fiapport

Q^e de tavœu du %oy y par vn nouvel effort

T^uiffez» courageux i la celefieprovince*



Champ-dore Ca-

A PIE
haut dit

pitaine deMarine en la

Nouvelle-France»

I des pilotesvieux le renom dure encore

Tém avoir fcen voguerfur vne étroite mer^
si le monde a prefent daigne encore efiimer

^riomene> avec Talinnre é' Pdore:
Cefl raifon ( C k A m p-d o r e *

J 'notre

âge t honore:,

Quifçais par ta vertu te faire renommerJ
Qjmnd ta dextéritéempeche d'abimer

ha nef qui vafoaz toy du Ponant a tAurore

^

Ceuxda du grand Neptune oncques lamajefii
Ne virent , ni lefond defin puijfant Empire :

Jldais deffus POcean journellement porté

TUfais voirauxFranfois des pais tout nouveaux^

Afin que là vn jour maint peupléfi retire

Faifant les flots gémirfiuzfes ailes vaijfeaux.

Paie au Pojtt^Royai en la Nouvellç-Prance^

A SA-



Fait

aux ilcs

de Gâ-
pfeau

en la

Nouy*

Roy jSlumidkn poiifse d'vn bem défit

Fit iadk rechercher la finree de ce fleuve

h peuple d'Egypte & de Libye abhreuve^

l^renmt en fin pourtraitfin vnique plaijîr.

C H A M P L E I N J dés long temps te voy q
ton loiflr

S'employé obflinément & fans aucune treuve

A rechercher les flots j qui de la Terre-nenvè

Viennent y apres maints fauts y les rivages faifr*

Que fl tu Viens d chef de ta belle entreprifi.

On ne peut efiimer combien de gloire vn jour

tAcquerrm a ton nom que desja chacun prife.

Car divn fleuve inflni tu cherches torigipcy
'

^fln qu'a l'avenir y faifant ton fejour

Tu nom faces par la parvenir k la Chine^

-v-y. « warr*
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ODE EN LA ME-
moire du Capitaine Govr-

nvES Bourdelois.

O V R G V E SythonneHrBomddoù^

Dans le temple de Mémoire^

En racontant ta, valeur.

TH mis la main vengerejfe

Sur le foldat haH^né

Dufang des Branfois avide,

nous avoit butiné

Les beauteT^de la Floride,

Si-tôt (^ue de noz. François

*TU entendis la ruine,

Lt que le peuple îherok

Occupoit la Caroline,

TU prins refolution

De venger le grand outragé

Fait à notre nation

^ar vne ÏLelfagnole rage*

A tes dejpens tu mis fus

De bons hommes vne bende

Au combat bien refolus^

J. cil. 19. Ta conduite & ta prouejfey

Si zo, Q^and, kvn invincible cœur.

le veux reveiller ta gloire.

Et faire éclater ma voix
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, ’TH ne leur dis à Vabord

Le fecret de ton affaire^

Comme Capitaine accort

^

Qm fçais bien ce qn ilfaut taire^

t.Pl4aîs quand tU te vis porté

Dejfm la terré nouvelle^

Th leur dis ta volonté

De venger vne querelleCs

De bien faire fe prefente^

^ayîfin d'avoir la raijon

De tinjure violente

Faite aux premiers conquiteurs

D'vne terre fi lointaine

Par des meurtriers & voleurs

De rdce tJ^ahumetairie^

ayt Ces mou encouragés

Hz. fe mettent en bataille:^

Et vont en ordre rangés

Droit contre cette canaille.

JJvn & tautre petit Fort

fis attaquent de courage»

Et par vn puijfant effort

fis les mettent au pillage»

Mais il nétoit pas aifé

D'attaquer la Caroline.^

G O V R av E s neujl avifé

prudemment à fa ruine*
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CâY ï^adverfaire était fort

D^omT^es ^ d'armes dr de placer

tJ^ats , nonobflant
,
prés dn Fort

En finfa troupe ramajfe.

VHefifagnol étant forti

Four lui faire vne faillie

TSsjncomre vn mauvais parti

Sini a/agent acuillie.

Cazbnove donne k dos

G O V R G V E s les rencontre en face»

Qui lesfont ( en peu de mots )
"Xom demeurerfur la place.

Le refie tout étonné

La Fonereffe abandonne,

Jidais las ! il efi mal tnené

ayant fecours deperfonnel

Car le Sauvage irrité

LSIe luifait mifericorde.

Lequel defa cruauté

fsèchementfe records^

Mais ceux qui tombent és mains

Des François , on les attelle

Aux arbres les plus hautains

XfHr y faire fentinelle.



A LA MEMOIRE
D’vn Savvage Flo-

ridien qui fepropofoit

mourir pour les

François.

V troHverons-mm vn courage

Semblable à eil de ce Samâge

Qjd pour fes amisfecourir

"Vient lui-mémefa vie offrir j

Laquelle il croit devoir épandre

L^our notre querele défendre ^

Certainement vn homme tel

Doit Parmi nom être immortel,
'

Et devons louer tout de même
Le fouci qiiita de fafemme»
%jquerant quon lui face don

jîprêffon trépas du guerdon

Que meriterok fa vaillance

Mourant pour l'honneur de la France^

D nj

r
delà

Nou<.
Er. liy

î. ch.

%
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L A D E FFAl T E D ES'
Sauvages Armouchiquokpar le Sa^

gamos Ademhertou &fes aüiex, Sau-^

vages y en U Nou'teüe-France ,
au

mou deluîlîet 1607^

Où /è peuvent reconoitre les rufes de guerre def-

dits Sauvagesjleurs a£tes funèbres, & les nonis

depluficurs d’entre- eux.

rAü-
îheui:

veut

dire

que cet-

te hi-

floire

lî’eft

point

fabu-

le ufe.

Cesvers
ont été

€om-
ineiîGcs

ne chante l'orgHeildagéant ’Enartey
^

Ni dufier %^domont la fureur enivrée

Dufmg dont il a teint -précjue tout tvnivers

Ni comme il aforcé les pivots des enfers,

le chante Membertou, &lheureufe vicîoire

^i lui acquit naguère vne immortelle gloire

Qmndjoncha de mùrts les chaps Armouchiquois

four la caufevenger du peuple Souriquois.

Entre ces peuples-ci vne antique difeorde

Fait que bien rarement ïvh a l'autre s accorde.

Etfi parfois entre-eux fe traite quelque paix.

Cette paix fe peut dire vn attrappe-niais.
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J, Car oncqnes le %enard ne changea fa natme>

Et de garder lafoy l*homme doaHe n^t mre.^

Ceci ria pas long temps fe comit par eJfeU

dépens de celui qai me donne fnjet

De dire qui a mea Membertou et fa faite

De faire pourfa mort fifanglante poarfirite>

Ce fat Panoniac
(
car tel étoitfou nom )

Sauvage entre les fiens jadis de grand renom*

CetHt cuidant avoirfaite bonne alliance

Avecqaes ces méchant , aüoitfms défiance

Parmi eux converfant : mimes il les aidoit

Bien foHvent du pins beau des biens qriil pojfedoit*

Mais pour cela la gent a mal faire addonnée*

Sa maiivaifs.façon ria point abandonnicK

Car ce Pananiac U riy a pas dix rnois^

Les étant allé voir ( pour la derniere fois )
Portant en fes vaifemx m.archandifes diverfes

L^our en accommoder ces nations perverfes^

Eux qui font de tout temps avides de butin»

Sans aucune merci ajfomment leur voifin»

pillent ce qriil avoit & en font Le partage.

Les compagnons du mortfe fauvans à la nage

Se cachent pour vn temps a l ombre a-vn rocher,

LLfofans de ces matins a U chaude approcher.

Car pour en dire vray > la meurtrière cohorte

Stolt contre ceux-ci & trop grande ajrtrop forte*

Mais comme de Phœbî4s les chevaux harajfez.

Se furent retirez,fiuz les eattx tout lajfez.

Ces enragés çn fin abandannans la place

Laijferent la le corps tué a, coups de majfe.

Lequel h la faveur de la Jombreufe nuit

Soudain paît fis amis fut enlevéfans bruit»

D iiij

aiîPort

Royal,

& con-

tiiiiie'ii

fur mex.

Sujet

de la

gLierrç.

ArmoU'
. chi-

qiiois

font

larrons^



Les
Sauva-

ges cô-

îervent

les

corps

morts.

Doeil

des

Sauva-

ges.

Voy au

ch.

dern.

liv. 4.dc

l’Hi-

ftoire

delà

Nouv.
France.

Excla-

mation
cfFroya-

ble de

Mem-
bcrtou.

5^ LesMvses
Et mis J non comme nom , en depojl à la terrcx

N'en vn coffre de bois y ni aa creux d'vne pierre^

Ains ilfat embaamé a la forme des Rois

0^ L'tÆgypte pieafe embaumait autrefois.

Le peuple Ercchemin de cette mort cruelle

%eceut tout le premier la mauvatfe nouvelle»

*jyou s^enfuivit vn dueilfi rempli de douleurs

Qju le haut Firmament en oùit les clameurs

(
Car lors c^ue cette gent la mort des fiens lamente

Le voifinage enfemble a grans crisfe tourmente )

Mais ce nefut ici le brayment principal»

Car quand ce pauvre corps fut dans le Fort Royal

Aux fiens reprefente\ Dieu fçait cobien de plaintes»

De cris y de hurlemens , de funèbres complaintes* '

Le ciel en gemiffoit y & les prochains cotaux

Semblaient par leurs échoz endurer îous__ces maux\

Les épeffes forets y & la rivicre meme

Témoignoient en avoir vne douleur extreme.

Huit jours tant feulement fe pafferent ainfi

'Four refpebt du François qui fe rit de ceci*

Les fervices rendus a tombre vagabonde

( Qui du lac Stygieux à desja pafsé l'onde
)

Et au corps là prefenty le Prince Souriquois

Commence a s écrier dévne effroyable voix :

Qj^y doncquesy Membertoufdit-il en [on langage)

Lairra il impuni fi vilain outrage ^

Qmy dencqiies Membertou aura- il point raifon

De éexcès fait aux fiens & mé?ne àfa maifon f

ZJerray-ie point jamais éteinte cette race

Qui des miens & de tnoy la ruine pourchaffe ?

Non y non y il ne faut point cette injure fouffrir.

Enfant > cefi a ce coup quil now-convkntynourir^
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Oh bien par notre bras envoyer dix mille âmes

T)e cette gent maudite aux éternelles flammes*

Nopes avons prés de nom des François le /apport

eyî qat ces chiens ici ant fait vn meme tort,.

Cela
éfl refola j ilfaut qae la campagne

Ah fangde cesmeartriers dans pea deteps fe baigne^

Voy
l‘Hi.

ftoirc

delà

Nouv.
Ftaiicc^

A<5kaudin mon cher fils, & tonfrere paifiné

Qat n^avesi votre pere oncques abandonné.

Il fiant ores s*armer de force & de courage,

Stu , allez, vitement tvn fkivant le rivage,

^^ici au Cap-Breton , tautre a travers les bois

Vers les Canadiens j & Gafpeïquois>

£t les Ecechcmins annoncer cette injure.

Et dire à nos amis que tom ie les conjure

D en porter dedans tame vn vif rejfientiment.

Et pour teffeSl de ce quilz s arment promptement

Et me viennent trouver prés de cette viviere.

Ou Hz.fçavent que i"ay plantée ma bannière*

Membercou neut plufiol a fies gens commandé.

Que chacun prent fa route ou il étoit mandé.

Et fit en peu de temps fi bonne diligence,

Qdilfembla devancer vn poflillon de France,

Si bien qùau renouveau voici de toutes pars

Venir a Membercou jeunes & vieux foudars

Tous a ceci poujfez d'ejperances non vaines

Souz tajfeuré guidon des braves Capitaines

ChKoudun , & Oagimont , Memembouré;
Kichlcou,

MelTamoct, Ouzagat, Anadabijou^

Madagoec , Oagimech", tÿ* avec eux encore

Celui qui pim que tom tArmouchiquois abhorre»

C"eft F^nomzgués ,
qui a occafion

De procurer matheur à cette nation

chap.if.

Chofc
mer-

y cil-

le iifc dé-

faire fi

longs

voya-

ges par

lesbois^
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^oiir le dur fonvenir de la mort defonfrere,

Onmd toHtfut arrivé j de cette vnort amera

Ilfallut de nouveau recommencer le dueily

Et le corps décédé mettre dans le cercueil-

f Un y Le harbti Membertou lors prenant la parole :

a que Vous fçuvel^y ce dit-il , o peuple henevoky
}es Sar, motif qui vom k conduit ]ufques ici

fiir or-
voyés majfacré fans meret,

tau q'tii lefang verfé vom demande vengeance*

barbe. Sans que par long difeours ie vom en face inflance^,

Et comme es Jîecles vieux quand au peuple Romain

t Mem Eut montré de Cafitr t le maffacre inhumain^
bertou a Pinflam émeu dvne ardente colere

voit a
"Voulut reparer ce cruel vitupéré

voir Contre les ajfafsins ( ainfi que i'ay appris

oui cela Q^il efl mentionné és anciens écritsJ

jünfî vom devez, tom a ce jpeSlacle étrange

pous; émeus du defr de gar àct la louange

Qm nos antecejfeurs nom ont nais en depos.

Et par laquelle Hzfont maintenant en repos,

JSI^ayans point eflimé être dignes de vivre.

Sans de leurs ennemis les injures pourfuivre*.

Effeâ: Aces mots vn chacun au combat anhné
dela^r

*vnfeu de vengeance enfin cœur allumé,
langue.

cujfent volontiers contre cette canaille,

( S'ily eufl eu moyen
)

lors donné la bataille.

Mais il fallôit premier le corps enfeveîir

,

Et du dernier devoir les œuures accomplir*

Cette grand troupe donc de douleur ajfollée

Eunc- M conduit le corps mort dedans fin Maufolée,
pailles.

£fiÿ^ifarjt facrifice k F’ulcan de fes biens

MaJfe,arcs,fleches,€arquois),petun,couteaHX&chiesy



Preferts

aux
morts,

Prefâ-

gcs.

Armoii

quois

aux
alar*

mcsa
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Matachiaz anjjî , & Id'pelleterie

Qj^ d’épargné il av&it qmnd il perdit la vie,

Mais qmnt mx affijians ^ chacm a fin pouvoir

Lui fit , devotieux y £accoutumé devoir,

Qm donne des Caflors ^
qui des couteaux y des refis

^

Mrmes y Matachiaz , et maintes autres ch afies*

Tuis ferment lefiepulchre y & laijfient repoficr

Celui duquel Hz. vont la querelle époufier^

Le ciel qui bien-fiouvent les mal-heurs nom prefiagCy

Avoit auparauant par vn trifle prefiage>

7"émoigné les ejfieEls de cetteguerre iciy

Car ayant vn longtemps refrongn'éfionfiurciy

fil fit voir maintefiois des torches alluméesy

Des lances y des dragons y des flambantès armées.

Minfî s en va la flotte avec intention

De veincre y au de mourir a cette occafiony

Laijfans de leurs enfians & flemmes la tutele

A nom y qui en avons rendu conte fidele.

Qmnd des Armouchiquois rives tls ont veu

Ce p'euple défiant les a tôt reconu.

Soudain les mejfiagers volent par la campagj^ey

Et fionnent du cornet fur chacune montagne

Tour le monde avertir d'étre au guet y ^ veillerMvant que l'ennemi les vienne reveiller.

Peuples de tom cotez, a grand' troupes sdmafient >

T'ant qu'en nombre les flots de lamerüzfiurpajfent,

ais pourtant Membertou ne s'épouvante point

il /fait le moyen de prendre bien d point

ennemi y qui tout fier y voyant fion petit njombre^

promet l'enlever fl- tôt que la nuit fiombre

Aura dejfim la terre étendu fion rideau.

Membertou cependant approchefin



Lés Mvses
Voy Du port de Choüacoet , oh la troupe adverfaire
1 édroit L attendoit de pié-^uoy

,
pourfçavoir (quelle affaire

Jott en
^ cmduifoit : maü il avait laifsé

la Chat derrière vn roc, &. s était avancé,

te geo- .riffn de recomitre ^ le port efr la terre

gtaphi- Q^il muloit ruiner par [effort de la guerre.

He , hc , cefHt le cri dnqHel il appeila

Tont ce peuple attentif qutferme attendoit là

Yo> yo^fut réponduo Puis après il demande^

S'H pourraitfeurement drfa petite bende

Pour- ^raiter avecques eux-:, & amiahlement
^

parla Vuider te different qui a fi longuement
entre Uv.n & l'autre tenu en immortelle guerre^

cnn^
mü eèr b^vne & tautre terre.

rnis. çuidansfollement par furprtfe attraper

Repôfe qaipim fin qu'ceux les venolt entrapper^

des Ar- TDifent que librement de ta rive il s*approche.

Et fe
s
gens qu il avait laifsé devers la rocher

^uois
nont pim grand defir que devoir vne paix

Solidement entre eux établie à jamais

,

Afin queux qui des Francs ont bonne conoiffance

Leurfacent part des biens dont ils ont abondance.

Etfe puiffenî ainfi tvn tautre fecourir

Sans pim d'orenavant tvnfur tautre courir

Acce- 'blQmbQnonreçoittoffre , & quant& quant otage,

ptanon
fiens par échange au rivagt,

fre s"
recule en arriéré , & va fes gens revoir ,

Qu'il trouve grandement defireux de ffavoir

En quelle volonté ces peuples ci étaient,

St fi à quelque paix encliner Hz, fembloient»

Le Prince Soui'iquois fes troupes abordant,

D'vn viftge joyeux U les va regardant»



pour
furpré-

drelea-

nemi.
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JDifant , Hzfont k nom: lafarce $ en va faite ^

Cefi demain qatlfant voir cette troupe dejfaite :

Et leur conte amplement ce qui s'étoit pafé.
Et comment sétoient [vn Vautre carefsé.

^u furplm {ce dit -il ) penfons de lesfurprendre,
Et en cefait ici gardons de nous méprendre,

Qmnd nom fommes partis le confeil a été

De leur faire prefem des biens qu avons porte,

Ei avec eux troquer de notre marchandife

fn que Vhommefeint foit pris en fa feintif

e

Nom irons donc par mer la moitiéfeulement :

Lefurplm en deux parts ira fecretement

%jngeant le long du bois en bonne fenîinelle

Tant que, le temps venu, ma trompe les appelle:

Lors Hz viendront charger, (è* nom féconderont,

St tant que durera le jour ilzfrapperont
Sans merci ^ fans faveur, &fans mifericorde,

qtVici de nom long temps on Je recorde.

Outre notre querele ily a du butin^

fis ont du blé, des noix, delavigne &dàlin\
Tom ces biensfont a nom fi nom avons courage.

Etfi voulons avoir leursfemmes au pillage

Nom les aurons aujfi. Il étoit nuit encor

Et le clair ciel étoit tout brillant de clom d'or,

^andMcmhcttonÇdeqHiVeJpritpomtnerepofeJ
A prendre fin quartier tout fin peuple difpafe,

Et ceuxda quil conoit à la courfe légers
jficio^r

11 les fait ejfayer les terreftres dangers,
p o ur at-

Ainfi Mcmembourrc dijpos k la pourfuitè

Efl fait legeneral d*vne trouve d'elite,

Medagocc d autre part hardi aux grans aploits

Ohoifit de tout le camp les pim forts & adroits

ïruità

delà

terre

Armoiu
cili-

IlO ife^

l’en-

îiemf.



taine,

Bue,
Roy.

Maii-

é'i L E S M V S E S

"^Capi- legrmd Ssg^mos't po^r tendrepthanniefà
i-orn^

(jiptrore eufi éparsfa lumière

£n toutfin horizon : & lors que le Soleil

Eut été reconduit au lieu defin reveil

U met la voile au vent , tirant droit a la place

Ou desja hattendait cette grand" populace^

Où étant arrivé
y
partie défis gens

A dèfiendre après luifi montrent diligent*

fl falué les chefs de cette compagnie^

Entre Olmechin^Marchin , &leur mefgnie^

T^uis offre les prefins dont- îay fait mentiony

Q^il ^^t'e témoins defin affcélion :

C étoient rohheSyChappeauXj & chauffeSy& chemifis*

Mais quand il fallut voir les autres marchandifesy

Parmi les fers pointm ^ poignars^ (fr coutelas

,

Des trompesy avait y dont on ne fçavoit pas

Vufage y ni la fin du mal quelles convoient*

Les autres cependant dans le bois attendoient

Soigneufernent tappel qui avoit été dity

Quand Membertou voulant faire voir fin crédita

J/ convoque fon peuple embouchant vne trompe^

beinou" trompantJes trompeurs trompeufiement il trompe*

Car tout en vn infilant lui qui n avoit point d'armes

Oyant les fiens venirfeignit être aux alarmesy ,

Et fie trouvant garni de maffes & poignarsy

D*acs
y fléchés y coutelas, de picques & de dars,

fl en Jaifit fies gens y
& 'chacun d'eux commence

Sur theure a chamailler fans grande refifience*

Ils en fontgrand rnaffacre y & cependant du bopp

fMrrive lefurplm criant à haute veix^

^ He,he, ouKcheeouïa, & parmi la meléè ,

comme „ . . • ^ ^ '
/
'

ù$ voH incontinent cette troupe melee.
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qui di-

roit Ou
efl-ce.

L*Armouchiquois voyant que deM e'^'toitfah
S'il ne remedioit promptement a fonfait^

^ ce dernier befiin penfe de fe défendre

Pliiftot qiid la merci de ceux ici fe rendre.

Ils étaient la plajpart ja de couteaux arme\^

Que de porter au col Hz, font accoutumez..

Mais ces armes bien peu leur fervirent a theure.

Car Membertou muni d'vne armure plmfeursy

2)’w bouclier de bois dur , é" dévn bon coutelas

^

teaupe-

Sauvai

gc^pos-

tent vu
cou-

coi.

Copa-
xaifon*

Fiîice

der Ar-

mou-
cKi-

quois.'

t^inji que le trenchant £vne faux met a

Chonneur des beaux épies : fin epée de mèm^
Moijfonnoit tennemi a vnefureur extreme*

Les autres transportez, dévnepareille ardeurs

Suivansle train duchef, ne manquentpoint de coeur:

tJPfais avec hurlemens dr voix épouvantables»

Tuent comme fourmis ces pauvres mifirables.

Si que deux c était fait S4lz n'eujfent eu recours

Au bien qui vient parfois de tourner a rebours, •

Ce peuple de tout temps amateur de pillage

Cuidpk fur Membertou avoir tel avantage s

Qm d*armés pour cette heure il ne leurfit befans Rufe

^Heantmoins en tous cas Hz, avoient eu le foin d’iesu^

D*en faire vn magazin aufond dvne valleês

Ou la troupe fuiarde en fin s en eji allée.

Là chacun fifournir d'arcs , fieches y df carquois»

De picquess de boucliers y & de ma/fes de bois»

Là de tourner vifage y & £vne face, irée

Charger fur Membertou afageme enivrée

Du fang Armouchiquois. A Cfj nouvel effort

Lut PanoniagUGs au danger de la mort

Bkfst £vn javelot environ la poitrine^

Chkoudun le courageux
,y reem fur l*échiné

Nou-
veau

CObal.
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'

J^n coHp qui {atterraj& fi vit en danger

(Vennemi gaignant pie J de ]amais tien bouger^

Ccftà lefort Chk,oudiuncch' fin frere,defamajfâ
dire le

prejfe ^ fit hien-tot fifaire place

Chcou- i^^ttü

dun. D vn coup que lui chargea de toutefa vertu

Le cruel Oimclchin. Mnefinou ( dont la gloire

Par toute cette cote efl en tom lieux notoire)
Comme le plus hardi j s'efforce defin dard

Tranjpercer Membertou de l'vne a {autre parti

tJldais le coup gauchiffant par la fubîile addreffe^

€*eft Du Prince 5duriquois , à fin fils il s addreffe,

Mem- Son fils Aâ:àudinçch\ lequel il ayme mieux
èertou.

toutes les beautel^de la terre & des deux*

Ce coup doncques perçant le détroit defa manche

Vite comme vn éclair luy porta dans la hanche :

Dequoy tout effrayé le Trince M^mbcïtou^
CcciefC' Il fi remet aux leux du monflrueux Gougou

Le duel ancien qiCen fa jeuneffe tendre

Po^d
hazardeux entreprendrcy

Et redoublantfa force il étendit fin bras^

Voy Et {efendit en deux defin fier coutelas.

i*Hi- Lt coti^yne vn chene haut abbatu de l orage

ftoirc
raine ew bas quant &foy fin plus beau voijînagey

Ainfi Mnc*finou mort , maint des fiens alentour

gou <:i Alla voir de Pluton le tenebreux fejour^

deiTuis IJArmouchiqhitois pourtant ne laiffe de pourfuivre^

îiv.
J, Aymant mieux Jamopirir que honteufiment vivre

eh. iS.
arrivoitjamais que Membertou veinquenr

teur laiptt du cok t^at l’eternel def-homeur.

tyfinftfe rafmhU'ts font des feures diverfes.

Et h leur ennemi don nent maintes traverfes.
- Car
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Ik n'dvoient encQr été rangés^

que mal Hz. sétoient revengés»

eér Marchia enf les pointes pumieres,
,

2m venans attaquer avec leurs ùendes fieres

chef des S oiuiquois ^ vne grek de dars

n Ivn & lautre et tombe de toutes pars»

La clarté du foleil m demeure obfcurcte.
^

le nombre des traits toujours fe multiplie»

cette charge ici quelques Vns font blejfés
^

Tarmi les Souriquois :mais pim de terrajfes

Sont de lautre cbté^; car d^c ceux-ci les fléchés

tA pointes dlos , ne font de fi mortelles brèches

Comme de ceux qui font pim voifims des Fra?ffok

Qm des pointes déacier ont au bout de leurs bok y

Toutefois de nouveau ^olci nouvelle force ( force.

Oui des Membertouquois les bras j non les cœurs.

Go J go i go ) c efl leur cri» Abejou^ Ohiicciiini

tefon Argoftembrocc, # Bcrtachin

En font les condutleurs, qui de première entreé

Bu vaillant Meffamoec la troupe ont rencontrée,

Mefîimoec
(

qui jadis humant l air de la France

Avoit de oùerroyer reconu la fcie/tce

ParmUes^dômefHcs du Seigneur de Grand-mont )

Après mainte bricole avoit gaîgne le mont

B'oh il psnfoit avoir vn facile avantage

pour mettre fans danger l adverfaire en dommage»

cetuHcl rufé loin de la déclina.

Et le gros efeadron des Souriquois mena

^ourfuivant vivement jufque$ deffm l oree

OU deux fois chaque jour fi hdujfe la maree,

La N c^mo^àctch* mere du decede

t/ipTss avoir long temps U combat regarda,

E

Nou-
vel ef-

fort des

Armou
chi-

quoiSi»

tes
Soiiii-

quois.

Ibne

plus

voifins

delà

France

que les

Armou
chi-

quois.

Sourî«

quois

repouf-

fe^.

La
mere



LesMvses
de Pa- Voyant en defarroy de Membertou U troupe,

étoTtal fi ^ ^ fi^^ fi^ chaloupe,

^ <sy4fin d.e donner cœur aux foldats étonnés

guerre. 0^ première ajfiette avoient abandonnés.

Et comme des Perfans les meres & les femmes
fadis voyans leurs fils & leurs maris infâmes

S'enfuir du Medois cjui les alloit fuivant,

Courageufes foiidain allèrent au-devant

^

Sans honte leur montrer de leurs corps la partie

Par ou l'homme reçoit l'entrée de la vie,

Ees vnes s écrians : Qmy doneques voulez, vom
Vom fauver ci-dedans pour éviter les coups

De cil qui vous pourfuit f Les autres d'autre forte

Crians a leurs enfans : %lentrez. dedans la porte

Du logis dans lequel vous avés été nés.

Ou contre l'ennemi promptement retournés,

'Dux d"vn jpeÜacle tel fe trouvant pleins de honte,

Vn fang tout ver^ongneux d theure aufront leur

Sibienqueretournans leurs faces en arriéré (mott,

Jl tempire Medois mirent la fin derniere,

infifit cette mere en voyant le danger

. Ou alloient Membertou &les (îens fe pl&noer*
Grand xt • *' r * ^ ^ ^
coiira-

eguirouet Jon mars ores paralytique,

<^e d’vn tJ^ais qukde bien combatre entendoit la pratique,

liôme S'y était faitporter:& bien recomiJfanfS
impo-

defafire prochain qui les alloit prejfant
tent.

leur arrivait quelque nouvelle force.

Sefait defeendre à terre, ^ lui-méme^ s'efforce

De marcher au combat , afin de là mourir

S'il ne pouvait au moins fies amis fecourir»

Etant au milieu d'eux il leur donne courage

Et les conjure tous de înngerfon outrage^
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amis (ce dit il
)
vous ne combattez, point

Tour le fait fenlement , helas ! trop me point.

Il y va de !honneur ^ ily va de la vie-:

Ces deutc ki perdm ^ perte eyi efl fmvie

Des foHpirs et regrets des femmes & enfatrs

qd nos ennemis s en iront triomphans

Tont ainjî que de nom. <^ye,z doncques courage^

le les voy ja branler : cefl ici bon prefage.

^ ces mots Mcrnhcnén fait tirer les AîoafqHets

Qdan partir les François Uù avoient tenu prêts.

ChKoudun en fait autant ( car il a en de même

T)eux uoufqaets pour autat que les François il ayme)

Léqnels étoient parez, pour la necèjfte

Comme vn dernier remede au corps débilité.

Aux coups de ces bâtons en voila dix par terre.

Et le rejie effrayé au bruit de ce tonnerre.

^bejou, Chitàgar, Qlmeçhin, ^k:Marchin

Quatre des pim mauvais de ce peuple mutin

^ ce chocfont tombés. ChKouduo qui aznemoire

Du coup quil a reçeu ne veut point que la gloire

En demeure au donneur, mais d'vn îraïnt donne^mort

aleureux il attaque Argoftembroet le fort.

Et preffe le furplm d'vne roideur figrande^

-Qu au feul bruit de fion nom l'ennemi fie debende^

Membcrcouchis aujfi lainé de Membertou

A l'aile de fort pere ajfiflé KichKoii^

Sefaifant faire jour dvn coup trois en renverfe,

Et ja deçà , delà, tout efl h la renverfe.

A cinq cens pas pim loinfe trowùans Ouzagvat,

Et An3ià2Lhï\o\x empêchés au combat,

Hz furent fecourm par la troupe hardie

De Panoniagués ,
qui bien tôt fut fuiviê

Eij

CKace
tournée

contre

les Ar-

mouchi
quois.

Effeél

des

coups
de

MyOllf-

quets?.

Déroiï-

t,e dès

ArmOU
chi-



Entière

dérou-

te.

ï^oîy-

samie.

Viéloi-

tt ùns
perte.

Ees
hldîcz,

Le s M V s e s

D’Oagîmech’ & les fiensifibknqHenpeti^detemŸ^

Vennemi fut fauché comme therbe des champs :

Car tout ce qui refloit y quoy que puijfant en^nobrc!,

i\Te porta gueres loin le malheareux encombre

Qm talloii tallonnant: d*autant que O 2ig\mont

^vec Memembouré refiant au pied du mont
Qm nagueres i"ay dit y les fuyars attendirent.

Et valeureufemem ponrfuivans les battirent»

Oagimont s'étant éloigné de fon parc,

Tropprompt,y futblejfégrievemét dévn trait d'arc*

Mcméboucé
(
trop chaud) préque en la mêmeforte

Jfennemi pourfuivant y eut la jambe tonte.

Ce qui plufeurs en fit de leur mains échapper.

Mais ne peifrent pourtant leur ennemi tromper^

Car ^tïntvtïix\2i0^ii homme qui defixfemmes
Eeut

,
galant , appaifer les amoureufes flammes,

Metcnibroebit ^ Medagoet:, Chich’cobech^
Bicnani, PeniDjAélembroé, Semcoudcch%
Tom vaillans champions, folddts, & Capitaines

Achevèrent du tout ces races inhumaines.

Mais ce qui efl ici digne d'étonnement,

Cdjl que des Somicpàoh nefl: mort vn feulement.

L’Armouchiquois éteint , cette armée défaite^,

Membertoù glorieux faitfonner la retraite^

On trouve de bleffés encores Pech''Kmcg5

Oupaicour, Ababieh', Pitagan ^ Chich’icmegj,

Vmanuct^ ^Kobcch’j dont les places on penfle.

Tandis que du butin d"autre coté l onpenfe.

Butin, non des trefors, non des riches joyaux,

JSI^n des armes à feu, ou nombre de chevaux:

Mais les cuirsfeulement des têtes ennemies,

Tour enfaire triomphe en maintes tabagies.
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donner api retour à leursfemmes confort

Quand arrivez^ feront joyeufement k port.

Cherchant deffas Neptune vn repos fànS repos
l’ay façonné ces vers au branle de fe^s flots.

LA TABAGIE^
MARINE.
O M P A G N O N S :» OU efl le temps

Qjfavions notre pafe^-temps ^

A defeendre au pim habile

Sur le pie ferme d'vne ile y

Fourrageans de toutes pars

SDeça & delà épars

Farmi Npés des fueillages

£t des orgHeilleupc herbages

L*honneur des jeunes oiféaux

Qgfenlevions a g)''ans troupeauxy

Le gros Tangueu , la ^Jdiarmeîte y

Et U AEauve & la "Biquette

,

Ou l'Oye , ou le Cormoranty

Oui Outarde ait corps pim grand.
Cyay{c€ difoi-ie kla troupe J
Emplijfons notr^ chaloupe

De ces oifeaux tendreletSy

Hz valent bien des poulets^.

E iij.
,

t C’eft

Ban-

quet.

Voy le

ch.î8„

cidef-

fus.liv,

4 *

Yoy le

ch. %u
îiv. 6.
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Diei^ ! (ftielle plaifante chajfe.^

Aînajfe y
g^irçon , amajfe,

'Portes-en chargé ton dos y

TH es alaigre & diJpoSy

Et revlen tout à cette heure:

^Trendre pareille rnefurcy

]Sle cejfant ja/ques d ce

jQjfe nous en ayons afsé :

Car 720m pourrions de cette ih'

Eourntr vne bonne mile.

Je voudroy mavo'ir conté

Vn Karolm bien contéy

Et être en cet c^mpage

^Abvecque tout ce pillage

, An beau milieu de 'Tarisy,

O que iy auroy Garnis y

pour avoir pance grajfe

2\4e fuivrotent de place en plam.

Q^pton ne parle maintenant

Qw3 des lies dû ponant,

Tay îes Car les iles Fortmées
çh.%,êc certes infortunées

Au pris de celles ici
y

Qni nom fournijfent ainfi

Four néant ce que l'on acheté

Es rués de ta Hachette y

Ou aux Ours bien cheremenfo.

le ne jçay certainement

Comme k monde eji.jï béte

ce Pdis il rejette» ^

Veu la grand' félicité

^ni sy voit de tout catéy.



D E t A N O V V I E L E-F R A N C t.

Soit qiion fnive cette chajfe»

Soit que lEllun on Ÿourchaffe^

Ou quon vueille de poiffon

faire en été la moijfon.

Car quant efi des pâturâmes,

Jl riy manque point dherbages

Pour nourrir vaches & veaux,.

Ce ne font rien que ruijfeaux x

Lacs
,
fonteines , & rivières

( De tom biens les pepinieres )
En ce pais forétier.

Ily a mines d'acier y

De fer J d'argent y & de cuivre^,

Ajfeurez. moyens de vivrey

Quand en train elles feront »

Et par le monde courront,

ha terre y efî plantureufe

Pour rendre la gmt heureufe

Qui la youdra cultiver,

fine refie que trouver

Bon nombre de jeunes filles

A porter enfans habiles

Tour bien-tot nom rendre forts

£n ces mers > ydves , & portSx

Et pajfer melanckoUe

Chacun avecque s'amie

Prés les murmurantes eaux.

Qui gazDmllent par les vauXx.

Ou .a tombre des fueijlages

Des endormans verd bocages,

Tar mon ame te voudroy

Q^ dés ore il pleut au %py

7Î

E iiij-

• V >v J
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Aie bailler des homes rentes

Bn ma honrfe bien venantes

les ans dix mille efcpes^.

Voire trente mille ^ & plsis^

l^oiir employer k- ivfage^

D’vn honéte mariage^

^ la charae de venir
_
O

En ce Pdis me tenir.

Et y planter vne race.

Digne de fa bonne çrace.

Quifermce Iny ferait

Dant qdaH monde elle feroif,.

Qmttant du barreau la lice,.

Voyîe monde la malice,

ck.^.du injufies faveurs.

Üv. 4. Des honmes de qui les cœmSi

S'enclinent a ^apparence

pour opprimer ^innocence»

De tels Cy autres propoS:

J'entretenoy mes^difos

T*andis que chacun fa proys^

Diligent a bort envoyé.

Devinez,f au repas

barque. Grandi chere ne fàifonspaSy,

Car avec cette viande

Âbort,

c’eftà

dire

dans îa

elle-même affe'^friande

Nom avions abondamment
De poijfon pris frechement,

Qjtand ores en ma mémoire
Se ramentoit cette hifloire.

Je regrette ce temps la

Qjù nom fournijfoit cela.



Car dés long temps la patare

De falé nom ejl fi dnre^

Qm nos eflomacz. forcés

En. detnenrent ojfenfés»

Pourtant ie ne veux pas dim
les maîtres du navire

^JlPeJfieHrs Us ajfociés’t

Ne fe [oient point foHciés

D'envoyer honétement

Nçtre rafraichijfement.

Mais certaines gourmandailtes .

Ont mangé mz. viélnailles,

Noz poules & noz momons^

Et grapilleZ nox. citronsy

Notre Cucre^ noz. arenadeSs

%jsy & raifinSy & pruneauXy

Et autres fruits bons éf beaux

Vtiles en la marine

Pour conforter la poitrine.

Vous fçavés P ie di vray»

Capitaine Papegay,

Si jamais ie fuis grand Prince

En cette oit autre province

Onef enfant ne regird

Ce que ma nefportera,Ma is ne laiffons ie vous prie

De mener joyeufe vU:>
^

tMef-.
£eurs

Geor-

ges 5C

Mac-
quin de
la Ro-
chelle*

Voyle
chap* ^

4.ci-dcf

fus.

CiU > garçon > de ce bon vin

Du cru de Monfieur Macquin y

Et buvons à pleine gor^e

Tant a luy qua AEonfieur ^eor{

Gefont
des

bour^

geois



, Les Mvsir
Cefont déS hommes dhonneur

£t dvdb agréable humeur

3

Car ilz. nous ont l'autre année

Fourni de bonne vinée»

Dont le parfum hompareil

A garenti du cercueil

Plufeurs qui fujfent grand' erre

Allé dormir fouz, la terre*

Ft ne trouve quant à rnoy

Drogue de meilleur aloy

Fn notre France-Nouvelle

Tour braver la mort cruelle,

vivre joyeufement

Avec le fruit dufarment^
£fi-ce pas donc bon ménage

D'avoir vnf bon bruvage

Tour le retour confervé ?

Car ici riavons trouvé

Qm bien petite vendange ,

Ce qui nous efi bien étrange*

Car le cidre Maloin

Ne vaut pas du petit vin»

tAîais ayons ta patience

Que foyons rendus en France^

Approche de moy
> garporh v

£t m'apporte ce jambon^

Que îen prenne vne aiguiHette,'

Car ce lard point ne me haite.

J^aimeroy mieux voir noz. plats

Garnis de bons eervelats.

De pâtés & de fauciffes

Çonfits en bonnes epices,.



de cette venaifon

^ont ie rîay mile achoiforty

Non vins ^ae de ces morms
Quifont toutes vermolués*

Certes le maitre valet

jMeriteroit vnfiufflct

*De nom bailler tout du pire

Qm[oit dedans ce navire*

^Car nom devrions ^ar honneur

Etre fervis du meilleur.

Otez, nom tant de viandes^

Et apportez, des amandes

Pruneaux
, figues & raifins»

£t buvons a noz. voifins.

C^a toute la pleine tajfcy

Oefl a votre bonne grâce 9

Capitaine Chevalier.

Si dedans votre cellier

Avez (fuelque firiandife^

Faites que de vom ton dife

Qj^ vom ejtes liberaL

Et vrayment homme %oyaî.
C‘eftbJHaitre tenel(jOom en garde

9

Cefi: a vom que ie regarde
maitre

tQOllclll-

Ayant les armes en main* <^eurdi»

Piegez moy le verre plein* navire

Cette derniere nuitée Nico-

A paru fort irritée. las Mar^
tin,de
fàincJly vint vn coup de mer

Qgfi penfia nom abytner^ Malo,’
Mais vom fîtes diligence

De parer k la defenfe.
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C»cft gÂrde le bon I o N A s

lenom j)^ violent trépas,
denôtte

tomjfoit en naufrage,

Nom y aurions du dommage

Btm étonne infiniment "f:

Sue cet humide élément

Defies eaux ne nom accable,

Z^eu ^uele nom venerable

De Dieu y ejl blafphemè

2)w langage accoutumé.

Sans crainte de [es menaces.

Neantmoins rendons lui grâces,

avec contrition

Demandons remijfîon

De noZ fautes : &fans cefie

Soit louéefa haute(fe.. Amen.

Cherchant dcfllis Keptune vn repos fans repoa

l'ay façonné ces vers au branle de £ç$, flots.














